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FRANCOIS LE FORI, 


CITOYEN DE GENÈVE , GÉNÉRAL ET GRAND 
AMIRAL DE Russre, Vice-Ror DU Nomo- 
COROD ET PRINCIPAL MINISTRE DE PIERRE: 
LE-GRAND EMPEREUR DE MOSKOVIE. 


PARCM,- DE BASSVILLE. 
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Finis vita ejus imperio luéluofus , amicis triftis , 





extraneis etiamque ignotis , non fine, curá fuit. 
TAciTUs , vita Agricola. 
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Et fe trouve à PARIS 
Chez LAURENT, Libraire, rue de Tournon. 























A SON ALTESSE SÉRÉNISSIME 


MONSEIGNEUR 
LE PRINGE 


DE CONDÉ. 


PAIR ET GRAND MAITRE DE FRANCE, 
COLONEL-GÉNÉRAL DE L'INFANTERIE 
FRANÇOISE ET ÉTRANGERE, &c, 
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! Votre v/tesse | éxénissime À 
e P . \ e 
a Quique Jourire a mes premeru 
essais , dans ce lieu charmant 
/ . . 
coufacte ax Ta retraite ‘du 
TVatnqueur de Fribourg ce 1.9 
o/odinques : T’amptore aujout- 
hui la même grace ; un Jeut 
De «dea tegat Jufht pou e ^ 
Jouteum , ac mon Jucces ne Tera 
j Douteux 2. 


e uis avec un trés-peo fond 
cefpecr-2 , 

o/ lon eigneur- 3 
De Votre c/lresse © éxeniasime " 


Le trés-humble & très 
obéiffant Serviteur , | 


HUGOU DE BASSVILLE. 
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PRÉFACE. 


(QE E nulle vérité ne foit cachée; 
n'oitrez à la poftérité que. ce qui 
eft digne de 1a poftérité, a dit 
VOLTAIRE: cependant , que de 
fables, que de méprifes, que de 
bévues , que de menfonges nous 








a-t-on offert comme des vérités 
démontrées, comme des afler- 
tions que rien ne fauroit détruire! 
Combien d'ouvrages de ce célèbre 
Ecrivain ; qui étonnera les fiècles 
à venir par l'univerfalité de fes 
connoiflances & par la fécondité 
de fes productions, éterniferont 
. ces mémes défauts contre lefquels 
il s’eft mille fois élevé , principa- 
lement dans les Préfaces de {on 
a 2 
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Hiftoire de CHarzes XII, & de 
la Ruffie fous PIERRE-LE-GRAND ! 

C’eft ainfi qu'en frottant de 
miel les bords du vafe qu'il pré- 
fente à fes Lecteurs , il émouffe 
leurs fens, pour leur faire boire 
enfuite à longs traits un poifon 
d'autant plus enchanteur, qu'ils 
{ont moins en garde contre les 
effets qu'il produira. 

Avec des talens auffi fupérieurs 
que les fiens; avec une facilité 
qui auroit fufh pour le placer au 
premier rang , sil n'avoit pas eu 
tant d'autres titres à faire valoir; 
pourquoi faut-il convenir que nul 
autre n'a plus encouru les repro- 
ches qu'il a fait lui- méme aux 
Ecrivains anciens & modernes ? 
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Si ce grand homme exiftoit 
encore , fi fa cendre glacée pou- 
voit {e ranimer un moment, com- 
bien de voix s'éléveroient pour 
crier, en lui préfentant plufieurs 
de fes ouvrages : Ef-ce ain[i qu'on 
écrit l' Hifloire? V ous qui, pendant 
la vie la plus longue & la plus 
illuftre) avez éclairé l'Univers en 
donnant votre efprit à votre 
fiècle ; vous, qui avez renverfé 
l'autel de l'intolérance ; prêché 
l'humanité, fauvé par votre élo- 
quence l'honneur d'une famille à 
jamais célèbre par fes malheurs ; 
vous, enfin, qui avez jeté les fon- 
demens d'une philofophie qui doit 
fire la félicité des peuples, en 
leur apprenant à refpecter & à nc 
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point confondre ce qu'ils doivent 
à la Divinité & à leur Souverain; 
comment avez-vous écrit l’hif- 
toire? Avez-vous détourné les 
ruifleaux impurs qui pouvoient 
corrompre la fource dans laquelle 
vous puifiez? N'avez-vous point 
facrifié les intérêts les plus facrés 
au plaifir de dire un bon mot, 
une choíe nouvelle? Le délire 
de votre imagination n'étouffa-t-il 
pas fouvent les germes de la 
vérité, qui perçoient enfuite mal- 
gré vous, ou que vous mettiez 
dans tout leur jour quand vous 
en retrouviez l'occafion ? 

Combien d'Auteurs, qui n'ont 
eu ni le coloris ni la magie du 
ftyle ; qui font les principaux char- 
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mes de cetilluftre Ecrivain; n'ont 
pu le fuivre dans fa marche, & 
lont cependant fuivi dans tous 
fes écarts ! 

Telles font les réflexions que 
j'ai fouvent faites en général, & 
plus particuliérement au fujet de 
M. Le Forr, dès le premier 
moment que je vis fon nom figu- 
ter avec éclat à cóté de celui du 
Légiflateur de la Ruflie. 

Trois ou quatre Hiftoriens ont 
parlé de lui; tous ont cité des 
manufcrits & fon journal; aucun 
n'a été d'accord fur les principales 
circonftances de fa vie. 

VOLTAIRE ; dans la première 
édition de l’Hiftoire de CHARLES 
XII, le donna pour un François 
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que la révocation de l'édit de 
Nantes avoit chaflé de fa patrie. ^ 
Détrompé depuis ; quand il vint 
à Genève (qui fut le berceau de 
ce grand homme ) il confulta, 
pour fon hiftoire de Prerre Ic. 
plufieurs manufcrits épars dans la 
famille LE Forr : il rectifia fes 
erreurs précédentes ; mais JOIE 
fais dans quel endroit il a trouvé ; 
& fur quel fondement il a dit A 
en parlant de la premiére entrevue 
de Le Fonr avec Pierre : Les 
plailirs commencèrent la faveurs dm 
{es talens la confirmèrent. 

M. Levesque , Auteur d'une 
Hiftoire de Ruflie, dans laquelle 
on adéjà relevé bien des méprifes ; 
a interprété ce paflage comme fi 
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VOLTAIRE avoit voulu parler de 
ces plailrs exoflters ; j'ai prefque dit 
de ces orgies extravagantes , au 
fein defquelles on peut dire avec 
vérité que PIERRE oublia quelque- 
fois ce qu'il fe devoit à lui-même , 
à fon peuple & à l'humanité. 

On pourroit encore reprocher 
à VoLTAIRE de n'avoir tant élevé 
Lr Fonr que pour le dénigrer 
enfuite. Oz connut après la mort de 
Le ForT, dit-il, que les changemens 
préparés dans I Etat ne venoient pas de 
lui, mais du Tzar : il s’étoit confirmé 
dans [es projets par fes comver[ations 
avec fon Favori ; mais il les avoit tous 
conçus , © il les exécuta fans lui. 

Les Princes ne font-ils pas affez 
flattés pendant leur vie, faut-il 






















f. xe) 
Jes pourfuivre encore au fond de 
leurs tombeaux pour les louer de 
ce qu'ils n'ont pas fait ? 

M. Lr Crerc, qui vient de 
nous donner une hiftoire dans 
laquelle il ne laiffe rien à défirer ; 
ni pour les graces du ftyle, ni 
pour la pureté des fources dans 
lefquelles il a puifé, ni pour la 
fagacité & la profondeur de fes 
vues en politique, a vainement 
tenté de difculper VOLTAIRE au 
lujet de cette imputation. Quoi! 
l'enthoufiafme qu'avoit pu lui inf- 
pirer là renommée & la grandeur 
de PreRRE, devoit-il l'affecter au 
point de lui faire oublier que ce 
Prince, enchaîné par les Courti- 
fans de Sormir, végétoit au fein 
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de la mollefle & de l'oifiveté ; au 
moment que notre illuftre Gene- 
vois lui fut préfenté? 

La MoTRaye , dans des re- 
marques critiques fur l'hiftoire de 
Cuarzes XII, a parlé de M. Lx 
Forr , fans nous apprendre fur la 
foi de quel Auteur il a travaillé. 
Il a été copié depuis par un Ecri- 
vain Anglois; mais le témoignage 
de quelques Marchands Genevois, 
de quelques Voituriers Mofcovites 
ou Danois ( il paroit que LA Mo- 
TRAYE n'a point d'autres garans à 
nous offrir ) peut-il balancer l'au- 
thenticité des manufcrits que j'ai 
recueilli, & dont le principal avoit 
été communiqué à VorrAiIRE? Je 
n'ai trouvé dans ces manuícrits 
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aucune trace du voyage de M. 
Lx Fonr en Danemarck , où Lx 
Mornavz aflure cependant qu'il a 
été vu à la fuite d'un Ambaffadeur 
dont il étoit le Page. 

CoRBE , Secrétaire d'ambaffade, 
témoin oculaire d'une partie des 
faits que j'ai à rapporter, puifqu’il 
étoit à Moskou en 1698 & 99, 
ne s'eft nullement rencontré avec 
lui dans fon ouvrage de Germa- 
"nis officialibus Mofcuæ degentibus. 
Mais fon journal eft parfaitement 
d'accord, & pour les dates & 
pour les faits, avec les originaux 
que j'ai fous les yeux; il a méme 
été d'un grand fecours à l'Ecrivain 
anonyme qui nousa donnéen fran- 
cois une vie de PIERRE PREMIER ; 
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imprimée à Amfterdam en un vo: 
lume #-4°. fur deux colonnes en 
1742 , & dont je me fuis fervi 
quelquefois. 

VoLTAIRE nous dit qu'il a dé- 
pofé dans la bibliothèque publi- 
que de Genéve tous les manufcrits 
qu'il avoit reçus de St. Pétersbourg 
pour fon hiftoire de Prerre I*. 
je les y ai cherchés en vain. 

M. SENEBIER , Bibliothécaire 
de la ville de Genève, connu fi 
avantageufement dans la Républi- 
que des Lettres par fes travaux 
immenfes en Chymie & en Phy- 
fique ; & par fon élégante traduc- 
tion des ouvrages de M. l'Abbé 
SPALLANZANI ; n'a jamais vu ces 
manufcrits ; c'eft en confultant, 
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comme moi, quelques Mémoires 
que lui ont remis MM. Le Fonr ; 
quil a compolé la notice des ex- 
ploits de l'Amiral ; notice qui doit 
faire partie d'un ouvrage fur les 
grands hommes de Genève, qu'il 
doit publier inceffamment. 

Toutes ces différentes opinions 
fur le compte d'un homme qui 
n'a pas vécu fi loin de nous, & 
qui mérite à tant de titres d'étre 
bien connu, m'ont déterminé, 
pendant mon féjour à Genève; 
à m'adrefler à fa famille pour en 
obtenir les éclairciflemens nécef- 
faires. J'étois bien éloigné alors 
de penfer à faire un livre; je vou- 
lois m'inftruire moi-même, & me 
mettre en état de prononcer d'une 
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manière sûre ; puifque les différens 
Hiftoriens du fiécle de PrerRE- 
Lz-Gnawup laifloient tout à défirer 
au Lecteur qui pouvoit s'intérefler 
à M. LE Fonr. 

Quelques amis , fans doute trop 
indulgens, à qui j'avois commu- 
niqué mon projet, m'engagérent 
à pénétrer plus avant & à mettre 
au net les événemens qui me frap- 
peroient le plus: ils ont paru con- 
tens de mes premiers eflais ; ils 
m'ont encouragé, & j'ai fini par 
faire un livre. 

C'eft à vous Lecteur à pro- 
noncer ; vous n'avez aucun des 
préjugés qui peuvent aveugler un 
ami. Lifez, & jugez: il n'a pas 
dépendu de moi de faire mieux. 





Fautes à corriger. 


Page 72, dernière ligne, il combloit ; Z7fez elle 
combloit. 

Page 75 , ligne 18, à la néceffité; Z/fez & la néceffité. 

Page 103, lig. 19 , frappoit ; Zifez frappoient. 

Page 139, lig. 3 , immédiatement aprés ; fupprimez 
aprés. | 

Page 172, ligne 17, tucatur ; Zifez tueatur. 

Page 173, ligne 17, Sacrées Majeftés ; /rfez Séré- 
niffimes Majeftés. 

Le mot Boyari au pluriel doit être écrit Boyaris. 
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PRÉCIS 
HISTORIQUE 


SUR LA VIE ET LES EXPLOITS 


D E 
FRANCOIS LE FORT 


CITOYEN DE GENÈVE, GÉNÉRAL ET GRAND- 
AMIRAL DE RUSSIE > PRÉSIDENT DE Tous 
LES CONSEILS DE PIERRE PREMIER , 
COLONEL DU PREMIER RÉGIMENT DE SES 
GARDES , Vice-Ror pu GRAND Nowoco- 
ROD , ET SON AMBASSADEUR EXTRAORDI- 
NAIRE ET PLÉNIPOTENTIAIRE DANS PLU- 
SIEURS COURS DE L'EUROPE. 


Ux Prince dont le nom eft encore 
aujourd'hui en vénération dans le plus 
vafte empire du Nord, & dont les 
À 
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vertus furent célébrées par toute l’'Eu- 
rope; un Prince qui connut de bonne 
heure tous les befoins de fon peuple, 
à qui rien ne coüta pour opérer la plus 
difficile & la plus étonnante révolution 
que nous offrent les annales du monde ; 
qui ne calcula ni les dangers ni les 
peines qu'il auroit à cium qui ne vit 
que la gloire par-tout où il trouva des 
travaux à entreprendre, ou des périls 
à braver ; un Prince, enfin, qui fe 
regardant comme citoyen de. l'Uni- 
vers , accueillit indiftinétement tous les 
hommes , combla de bienfaits ceux 
qui étoient nés à cinq cent lieues de 
fa capitale, comme ceux qui avoient 
joué autour de fon berceau : tel fut 
le Tzar PIERRE PREMIER, pro- 
te&eur & ami du grand homme dont 
je viens célébrer Ti mémoire, en ren- 
dant à fes vertus le tribut d'éloge qu'il 
mérite, 
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S'il eft d’ufage de rejeter les fautes 
des Souveraïns fur leurs Miniftres ou 
fur les courtifans qui affiégent leur 
enfance , fi les forfaits qui ont immor- 
talifé les régnes à Jamais fameux de 
deftructeurs de la liberté romaine, font 
attribués aux ames féroces & barbares 
qui les gouvernerent ou qui abusérent 
de leur foibleffe pour en faire des tyrans; 
pourquoi les citoyens vertueux que les 
Rois ont fouvent affociés à leurs tra- 
vaux ne partageroient-ils pas la gloire 
qu'ils fe font acquife par une fage ad- 
miniftration & par leur refpect pour 
les droits facrés des peuples qui leur 
avoient confié l'autorité * 

Sgyan fitun monflre de TIBERE; 
les inftituteurs foibles ou trop complai- 
fans qui gouvernolent le fils d'Acna1?r- 
WE ne purent l'empécher de fe baigner 
dans le fang de fa propre mère : Mais 
Sucer , Mornay, Suzri& CoLBERT 
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naquirent pourle bonheur dela France, 
puifqu'ils formérent trois des plus 
grands Princes dont cette monarchie 
puifle s'honorer. 

Miniftres, Grands de la Cour qui , 
du fond d’un cabinet, dirigez tous les 
refforts de l'adminiftration ; vous dont 
les veilles doivent abréger tous les tra- 
vaux de votre Maitre; vous qui l'aidez 
à foutenir le fardeau de fa Couronne! 
Princes , Guerriers qui, dansles champs 
où l'honneur vous appelle, faites ref- 
pecter fes pavillons , ou qui défendez 
fes états , foyez donc affociés à fa eloire, 
fi vous n'avez fait ufage de votre faveur 
& de votre crédit que pour le maintien 
de fes droits & le bonheur del'humanité. 
Sans votre bras, fans votre prudence, 
fans vos confeils , que deviendroient 
les Rors ? Battus par tous les vents, 
leur élévation ne ferviroit qu'à rendre 
leur chüte plus fenfible : ils ne réfifte- 
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ront aux efforts de la tempéteque quand 
ils feront'bien défendus ; telle la vigne 
trouve un appui sür & folide en em- 
braffant l'ormeau qui la touche; tels 
font les arbriffeaux qu'on voit croître 
au fein méme de l'orage , & réfifter 
enfuite aux vents mutinés , parce que 
le chéne qui les environne les couvre 
de fes antiques rameaux. 

1l eft fans-doute plus glorieux d’être 
le premier de fa race, & de laiffer à la 
poftérité un nom illuftre & devenu fa 
meux, que de trainer ignominieufement 
celui qu'on a recu de fes ancêtres, & 
de mourir , pour ainfi dire, accablé du 
mérite de fes aieux ; mais il n'eft pas 
moins beau de rehauffer l'éclat de celui 
qu'on porte... Liz Fon n'a pas befoin 
de la gloire de fes pères , il brille affez 
de celle qui lui eft propre. Je n'ajoute- 
rois donc rien à fon mérite, en prou- 
vant qu'il étoit d'une noble & ancienne 
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rnaifon dela principauté de Piémont (1). 

Dans le tems que toute l'Europe fe 
battoit pour des argumens , un de fes 
ancétres avoit été forcé de chercher un 
afyle chez ces fiers Républicains qui, 
après avoir long-tems combattu pour 
leur liberté, devoient cultiver avec fruit 
les arts & les fciences, & porter un 
jour leur induftrie du Nord au Midi 
de l'Europe (2). 

Jran-Antoine Lirortz (iffu d' E» 
rrenne Lrronri , Colonel des Cui- 
raffiers au fervice du Duc de Savoie ) 





MM RU 

(1) La maifon de LIFORTT;, LironT ou LE FORT 
(trois manières difiérentes dont ce nom eft écrit dans 
fes a&es ) fortit d'Ecofle pour g'établir à Cont 
dans la principauté de Piémont. Elle a produit un 
EriENNE Liroxri, Colonel des Cuiraffiers au fervice 
des Ducs PuiLisEgT II & CHarkes II, & avant 
cette époque un Général de ce nom avoit commandé 
les armées des Ducs de Savoie dans le Valais. 


(2) Il fera aifé de fe convaincre que Genéve, eu 
égard à fa population, a produit plus de grands hom- 
mes que toute antre ville de l'Europe. 











V TE 
fortit de Coni en 1565. La cité de 
Carviw lui ouvrit fes portes ; là, 
vivant fans ambition au fein de la 
frugalité , il cultivoit paifiblement ces 
vertus fimples & douces qui font d'un 
grand prix aux yeux du fage; là, il 
voyoit croitre & s'élever fous fes yeux 
des enfans qui devoient étre le foutien 
& l'honneur de fa vieilleffe , & juftifier, 
par leurs mœurs & leur amour pour le 
bien public , l'adoption que leur pére 
avoit reçue. (On lui avoit délivré des let- 
tres de bourgeoifie le 16 Avril 1565)*. 

Bientót fes enfans furent appelés 
au miniftére public: leur poftérité paffa 
fucceffivement par les principales di- 
enités de l'État, & Jacques Le Fort 





*Les annales de Genève offrent le nom d'un ANTOINE 
LiFFORT qui, en 1594, fut envoyé en députation à 
Paris pour féliciter HENRI-LE-GRAND de ce que la 
Providence l'avoit préfervé de l'attentat de J. CAaze/; 
mais il n'étoit pas de la maifon de l'Amiral. 
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C. 99 
étoit Membre du Grand-Confeil en 
1656 quand, de fon mariage avec 
Françoise Lzcr Citoyenne & d'une 
famille noble , naquit le grand homme 
dont nous écrivons la vie. 

Dans unc République qui ne peut fe 
foutenir que par fon induftrie , où tous 
les citoyens ont des droits égaux , où 
celui-là feul doit être le plus grand & le 
plus confidéré qui montre plus de ver- 
tus & qui fert mieux fa patrie , le com- 
merce n'entraîne rien d'humiliant aprés 
lui ; on ne connoît point ces préjugés 
qui tendent à avilir, finon la plus no- 
ble , au moins la plus utile partie d'un 
Etat. Le Fonr auroit donc pu être def. 
tiné aux affaires (1), mais la nature avoit 


——MM——————MÀÀMáÀÁÁ 

(1) Les infulaires nos voifins , plus fages & plus 
philofophes que bien d'autres peuples de Europe, 
ont fans-doute fervi de modèles aux Genevois. En 
Angleterre un cadet de la plus illuftre famille eft à la 
téte d'une maifon de commerce, pendant que fon ainé 
fiége à la Chambre des Pairs. 


E m à. p uum -- » E d dl. 








dE p, 
prononcé autrement: PIERRE devina 
fon fiécle, Le Fonr devina ce qu'il 


























avoit à faire pour s'illuftrer. 

Le territoire de Genève étoit trop 
petit pour lui; fon génie le portoit 
au militaire. 1l n'avoit. pas quatorze 
ans lorfqu'il abandonna fa patrie pour 
aller fervir en qualité de Volontaire 
dans la citadelle de Marfeille ; puis, 
Cadet dans le régiment des Gardes- 
Suiffes au fervice de France , il annonca 
dans les campagnes de 1672 & 1673 
ce qu'il feroit un jour. 

Obligé de fortir du royaume l'année 
fuivante pour une affaire d'honneur , 
il vola fous les étendards du Duc de 
Courlande qui avoit un régiment d'in- 
fanterie à la folde des Etats-Généraux. 
Il foutint au fiége de Grave & d'Oude- 
narde la bonne opinion que fes Officiers 
avolent de fa valeur : il fut dangereu- 


Íement bleffé au premier ; le Prince 
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d'Orange , depuis Roi d'Angleterre , 
l'avoit remarqué ; il penfoit même à 
fe l'attacher & à l'avancer: mais ce 
jeune héros étoit appelé à de plus hau- 
tes deftinées ; il devoit moiffonner des 
lauriers de plus d'une efpéce. Une 
noble ambition , le défir de s’inftruire 
en voyageant chez les différens peuples 
de l'Europe , enfin cet heureux inftinct 
qui caractérife fi bien les grands hom- 
mes & qui nait avec eux, l'entraina 
comme maleré lui des rives de la Meufe 
aux cótes de la Baltique. 

Avant de le fuivre fur ces bords 
étrangers , il eft bon de dire un mot de 
la Ruffie & de l'état où elle étoit alors. 

Cet empire le plus vafle de PUni- 
vers, plus grand que ne le fut Jamais 
l'empire romain ni celui de DAni1vSs 
conquis par ALEXANDRE, puifqu'il 
contient aujourd'hui plus de onze cent 
mille lieues quarrées , confiné a la Po- 
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logne & à la Mer-Glaciale , touche à 
la Suède & à la Chine (1). 
Il s’en faut de beaucoup qu'il fut alors 
1 ce haut point de grandeur où il s'eft 
élevé fi fubitement depuis. Un Auteur 
qui, à l'époque où nous en fommes de 
cette hiftoire, auroit annoncé que ce 
royaume, qui n’avoit alors que peu de 
bourgades, aucune ville pavée, dont 
les habitans manquoient des objets de 
première néceffité , auroit un demi- 
fiècle après des terres bien cultivées, 
des villes commodes, des places fortes, 
des armées difciplinées, une bonne 
marine, des arfenaux bien approvi- 
fionnés, des manufactures, des hópi- 
taux , des colléges, des bibliothéques 
publiques , des atteliers & des acadé- 
mies; un homme enfin qui nous auroit 
dit que fa population doubleroit , que 
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© (1) Hiftoire de l'empire de Ruffie fous PIERRE LE 
GRAND , par Voltaire. 
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fà politique influeroit fur tous les cabi- 
nets de l'Europe, auroit été traité 
d'infenfé & de vifionnaire. | 

Mais tout s'anime, tout fe vivifie 
fous la main & fous les regards d'un 
Prince qui imprime fon caraétère À fa 
nation , & qui donne fon efprit & fon 
ame à tout ce qui l'environne. Enfevelis 
dans les ténèbres les plus profondes, 
incapables de recevoir & de coûter la 
réforme projetée par les prédéceffeurs 
de PrznnE, fansloix écrites , opprimés 
par la plus dure des fervitudes , fubor- 
donnés à quarante mille foldats vivant 
derapine & du fruit de leurs briganda- 
ges , qui plus d'une fois fe donnèrent 
des maîtres, & qui , loin de défendre 
l'Etat , le troubloient fans-ceffe par 
leurs factions, les Ruffes avoient un 
gouvernement plus barbare encore que 
celui des Turcs de nos jours. L’agricul- 
ture & le commerce, ces liens fi doux 
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qui uniffent toutes les nations, & ne 
font de ce vafte Univers qu'une feule 
& méme famille; les arts & les Íciences, 
qui, en adouciffant les mœurs ; procu- 
rent des jouiffances & des plaifirs que 
nul objet ne peut remplacer, n'avoient 
jamais pénétré dans ces climats fau. 
vages; enfin, un peuple environné de 
quatre mers n'offroit point dans fa lan- 
gue un mot qui püt défigner une flotte. 
Qu’augurer d'une nation toujours 
prête à immoler le Prince qui auroit 
ordonné QUOD fe peignàt, qu'on fe fit 
la barbe, qu'on quittát l'habit long & 
RATER des Orientaux pour en 
prendre un plus lefte & plus commode? 
Un coup-d’œil de [on Léotflateur 
la changea : matelot & & charpentier ; 
toujours Roi, & toujours digne de 
l'être, il voulut s’inftruire lui-même 
pour mieux inftruire fes fujets; d'un 
mot il appela les Artiftesà fa Cour ; il 
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fit un pas de géant dans la carrière des 
fciences & des arts , & il entraîna tout 
fon peuple à fa fuite. 

Dociles à la voix d’un Monarque 
auffi grand , les Ruffes marchérent fur 
fes traces, & vinrent, mème de fon 
vivant, difputer les prix des Académies 
Européennes. La Ruffie régénérée par 
un feul homme , comme lavoit été 
autrefois l'Egypte par le fecond des 
Pror£sÉss, ouvrit un afyle à tous les 
étrangers ; elle accueillit, ou plutôt elle 
alla chérelier les Savans les plus dif- 
tingués , les Philofophes les plus éclai- 
rés, & lesrenvoya comblés d'honneur 
& de richeffes. 

Tous les arts y fleurirent à la fois ; 
trois mers furent couvertes de fes vaif- 
feaux , le continent de fes armées. 
L'Europe étonnée & prefque éblouie 
d'un auffi vif éclat, parut un moment 
dansle filence & fembloit en attendre 
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la lumière qu'elle y avoit portée. .... 

Mais, comme les fruits qu'elle 
produifit naquirent trop vite, comme 
elle parut au plus haut point d'élé- 
vation fans avoir paffé par tous les 
degrés intermédiaires , comme elle 
n'eut qu'une enfance momentanée , & 
qu'elle fe montra fubitement avec tou- 
tes les marques de la virilité, (e fou- 
tiendra-t-elle long-tems par fes pro- 
pres forces ? trouvera-t-elle en elle- 
même affez de reffources ? le luxe, qui 
dévoretout, ne doit:il pas la replonger 
bientôt dans un état pire que celui dont 
elle s'étoit affranchie fi vite? Enfin, 
le laurier dont elle eft couronnée, loin 
de verdir de plus en plus, ne féchera- 
t-il point comme ces plantes exotiques 
enfermées dans nos ferres, qui mon- 
trent d'abord par une séve abondante 
l'éclat & la fraîcheur qu'elles avoient 
fur leur fol natal, & qui, privées en- 
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fuite des fucs nourriciers feuls capa- 
bles deles féconder , fe fanent & périf- 
fent fur leurs tiges?... Ne pénétrons 
point au-delà du fiécle ; & loin d'antici- 
per fur les événemens que nous avons 
à détailler, revenons à notre fujet. 
Le Tzar ALExrEviTz , ‘père de 
Prerre-Le-GRranD, avoit chargé un 
Colonel allemand , nommé VERSTIN , 
d'amener dans fa capitale tous les Offi- 
ciers étrangers qui voudroient le fuivre. 
Un Guerrier va chercher la gloire 
par-tout où il croit la trouver, rien 
ne lui coûte. Lr Fonr avoit perdu 
tous fes équipages devant Oudenar- 
de; fon pére venoit de mourir; fa 
famille n'avoit rien à lui offrir à Ge- 
néve qui püt fatisfaire fon ambition * , 


il 


* A Genéve deux fréres ne pouvant pas étre en- 
femble dans la Magiftrature, cette carriére étoit fermée 
à FRANÇOIS par fes trois ainés. 
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il ne réfifta point aux offres de V gas: 
TIN : il fe mit en mer; & , aprés avoir 
effuyé mille dangers , il arriva à Ar- 
changel l'an 1676. 

ArExis defcendoit au tombeau au 
moment que LE Fonr s’embarquoit: 
fon fceptre étoit paffé aux mains de 
Fzpon l'ainé de fes enfans ; il l'avoit 
meme .affocié à l'empire de fon vivant. 
« La nature avoit donné à ce Prince, 
alors agé de dix-neuf ans , toutes les 
qualités dont la réunion fait la gloire 
du trône & la félicité des peuples ; 
un efprit jufte & pénétrant, une ame 
élevée, un caractère ferme avec un 
cœur fenfible : mais il lui manquoit un 
corps fain , & , par malheur, fa com- 
plexion foible le rendoit habituelle- 
ment valétudinaire (1) ». 

LE Fonr arrivé à Archangel avec 
fon Colonel & plufieurs autres Gentils- 
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(1) Hiftoire de Ruffie , par Le Clerc, rom. 5 , p. 98. 
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hommes, y fut trés-mal accueilli par 
le Gouverneur : cet agent mercenaire 
de la barbare SoeurE ( dont nous au- 
rons occafion de parler plus bas) leur 
refufa les paffe-ports dont ils avoient 
befoin pour fortir de la place où il 
commandoit ; il répondit méme à leurs 
plaintes en les menacant de les envoyer 
exploiter les mines de la Sibérie. 

Le malheur ne flétrit que les ames 
viles; l'homme vertueux ne connoit que 
la gloire & l'honneur, l'homme de gé- 
nie fe roidit contre toutes les difficultés. 

Ce Gouverneur étant mort au bout 
de fept mois; LE Fonr, manquant de 
tout, s'adreffa à un Marchand italien 
établi à Archangel , & lui demanda 
s’il n'y avoit point de Suiffe à Moskou 
par qui il pût faire demander un paffe- 
port pour s’y rendre. On lui nomma 
un Marchand Baflois : il obtint par fon 
moyen les paffe-ports néceffaires , & 
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arriva heureufement dans cette capi- 
tale aprés un trajet de trois cent cin- 
quante lieues. 

Son premier foin fut de faire con- 
noiffance avec des Officiers. Il eut 
le bonheur d’être préfenté à M. Dx 
Honw, Réfident de Danemarck : il 
devint fon ami , ce qui lui donna oc- 
cafion de bien apprendre la langue 
ruffe , & ce qui fut peut-être la fource 
de fa fortune ; car M. Dx Horx ayant 
eu audience du jeune Tzar FEpor 
ArExiEViTz, LE Fonr eut l'honneur 
de l'accompagner , de porter la lettre 
du Roi de Danemarck, de la remettre 
au Tzan & de lui baifer la main. 1l n'y 
eut que lui feul de la fuite de M. DE 
Horn qui eût cet honneur, & il en 
fut de même à l'audience de congé (1). 
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(t) Voici le cérémonial ufité alors en pareil cas à 
là Cour de Moskou : On envoya à l'hótel du Réfident 
deux chevaux de l'écurie de Sa MAJESTÉ T'ZARIENNE, 
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ll ne refta pas long-tems dans le 
cabinet de M. DE Horn ; il entra au 
fervice du Tzan , & fut fait Capitaine 
d'une compagnie d'infanterie avec un 
appointement de cent vingt écus par 
an en tems de paix, & de trois cent en 
tems de guerre. Il profita pour lever 
fes équipages du crédit & de la faveur 
du Colonel MzwzsszEs, écoffois , 
qui jouiffoit de la plus grande confi- 
dération , & qui lui étoit fort attaché. 
Il fit une campagne contre les Tatars 
& les Turcs, dans laquelle il montra 
une vigueur & une bravoure extraor- 
dinaires avec une expérience qu'on 
ne devoit guére fe promettre de fa 
jeuneffe. 

Quoique d'une fanté forte & robuf- 
te, le froid exceffif & la fatigue de 








Pun pour lui & l'autre pour LE FoRT, & aprés avoir 
traverfé environ trois mille Gardes qui étoient en haie, 
ils furent admis à l'audience du jeune FEDOR. 
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cette première campagne l'avoient 
beaucoup épuifé. De retour à Moskou 
il entendit parler d'une réforme dans 
les troupes ; on y paroifloit décidé 
à congédier une partie des Officiers 
étrangers : tous ces bruits, joints à 
fon indifpofition , le jetérent dans une 
étrange perplexité. Il confia fes in- 
quiétudes à l'Envoyé d'Angleterre M. 
EwspEN. Ce Miniftre qui l'affe&ion- 
noit , lui propofe dele fuivre en Suéde, 
de-là en Angleterre , en lui promettant 
de la part de fon Souverain un emploi 
diftingué dés qu'il paroitroità fa Cour. 

LzFonr avoit accepté, fa démiffion 
étoit agréée du Tzar , fes paffe-ports 
expédiés ; FEDoR alloit perdre un 
homme dont il ne connoiffoit pas tout 
le mérite , & qui devoit fervir un 
jour aux grands deffeins de fon frère. 
Quelques affaires furvenues au Minif- 
tre l'empéchérent de quitter Moskou 
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auffi promtement qu'il le vouloit : Ta 
guerre fe ralluma entre la Porte & la 
Ruffie. 

— Le Tzam fentit alors la faute quil 
avoit faite en laiffant fortir de fes états 
ceux qui en étoient les plus fermes ap- 
puis. Les étrangers feuls pouvoient 
aguerrir fes troupes, qui ne connoif- 
foient aucune efpéce de difcipline , & 
qui n'étoient pas méme enrégimentées. 
Pour s’aflurer davantage des Officiers, 
il promit foixante écus de penfion à 
chacun des enfans de ceux qui fe ma- 
rieroient dans fes états. On redemanda 
au Miniftre anglois fon compagnon de 
voyage. 

LE Fonr rentra au fervice avec 
l'affurance d'un avancement confidéra- 
ble à la fin de chaque campagne; fes 
conditions devotent durer dix ans. Pour 
le fixer davantage, & d'une maniére 
plus süre dans l'empire, on le déter- 
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mina en 1678 à époufer Mademoifelle 
SOUHAY , fille d'un François, Lieute- 
nant-Colonel au fervice du Tzan. 
Depuis l'époque de fon mariage 
jufqu'en 1681 il ne quitta point la cui- 
rafle , & s'acquit une grande répu- 
tation dans différentes affaires contre 
les Turcs & les Tatars : il refta en- 
fuite attaché pendant quelque tems à 
la garnifon de Kiof, oà commandoi 
le Général Gorpon, écoffois , qui 
avoit époufé une parente de fa femme ; 
enfin, de retour à Moskou , bien ac- 
cueilli de fon Prince , voyant l'empire 
en pleine paix , il forma la réfolution 
de faire un voyage à Genéve dans le 
deffein d'y voir fes parens, & dans 
l'efpérance d'y recouvrer fa fanté , tou- 
jours foible & languiffante. Il en de- 
manda la permiflion à Sa MarzesrÉ 
IzanrENmE:foncongé lui fut accordé 
en confidération des trois pénibles cam- 
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pagnes qu'il avoit faites, mais fous fa 
condition expreffe qu'il n'emploieroit 
que fix mois à faire ce voyage. FEpon 
donna ordre au Prince WASSELLY- 
WassEsLLOViTZ-GALITZIN , Généra- 
liffime, & au Général-Major Gorpox, 
Gouverneur de Kiof, de lui expédier 
les congés dont il avoit befoin (x). 

Il fe mit en marche le $ Novem- 
bre 1681. Aprés avoir effuyé bien des 
fatigues , & une fiévre quarte qui le 
retint à Dantzik, il arriva à Genéve 
le 13 Avril 1682. 

Il y fut accueilli honorablement par 
fes compatriotes ; tous partagèrent la 
joie que fa préfence caufoit à fa famille : 
il étoit alors agé de vingt-fix ans. 
Grand & bien fait, né avec tous les . 





(1) Is font des plus honorables à la mémoire de 
ce grand homme , comme il fera aifé de s'en convain- 
cre par la fin de cet ouvrage oü ils font imprimés avec 
toutes les pièces juftificatives. 
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talens de l'efprit & du corps, il ma- 
nioit un cheval avec grace , il excelloit 
dans tous les exercices militaires , il 
tiroit de l'arc avec une force & une 
adreffe qui le rendoit fupérieur aux 
Tatars les plus expérimentés , il parloit 
de fon étaten homme de génie. Noble; 
généreux , ennemi de la flatterie ; 
inviolablement attaché à fon Prince , 
il auroit voulu faire de tous les Gene- 
vois des Moskovites ; & quand des 
Etrangers de la première diftinction 
cherchoient à le dégoüter du fervice 
de Ruffie, en lui repréfentant qu'il 
étoit ingrat & trop pénible ; quand 
fes parens & fes amis lui confeilloient 
de préférer le fervice de France, 
d'Angleterre , d'Allemagne ou d'Hol- 
lande , dont il pourroit retirer des 
avantages plus confidérables , & pour 
lui & pour fa famille , mon cœur, leur 
répondoit-il , ef? tout entier pour la 
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Moskovie ; Je dois facrifier ma vie 
pour un Monarque qui m'a comblé de 
bienfaits. I] avoit la ferme efpérance 
que fi Dieu lui confervoit la fanté & la 
vie (ce font fes propres termes) il par- 
viendroit à un pofte honorable. Cette 
efpérance eut fon effet, méme au-delà 
de tous fes defirs ; car, fans intrigue 
& fans baflefle , n’ayant jamais eu 
d'autres vues que de bien fervir fon 
Maitre, il parvint au plus haut faite 
d'honneur, de grandeur, de gloire 
& de fortune oü puiffe afpirer un par- 
ticulier. C'eft le témoignage que lui 
ont rendu les principaux Seigneurs de 
cette Cour , méme ceux qui ne virent 
point fon avancement fans chagrin & 
fans jaloufie. 

I] quitta Genève le 22 Mai 1682, 
emportant avec lui les meilleures ar- 
mes qu'il put trouver , ainfi que des 
montres & autres bijoux deftinés à faire 
des préfens. 
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À peine arrivé à Hambourg , il y 
apprit la mort du Tzar FEpon ; mais 
ce n'étoit qu'aux portes de Moskou 
qu'il pouvoit être inftruit de plufieurs 
détails qui devoient déchirer fon ame, 
& le faire trembler pour les jours de 
fes autres Maîtres. Il faut reprendre 
les chofes de plus haut pour la fatis- 
faction de nos Lecteurs. 

Á cette époque tout étoit changé 
dans la Ruffie: les Streltfz, cette milice 
moins aguerrie , mais plus defpote enco- 
re que la garde prétorienne ou que celle 
du Grand-Seigneur, vouloit difpofer de 
la Couronne impériale contre les voeux 
du Prince défunt. Une autre Meffaline 
vouloit ufurper le pouvoir fupréme, & 
l'exercer fous le nom d'un Prince plus 
imbécille & plus inepte encore que le fils 
d'AxroxiA. À la tête de cette milice 
barbare, qui n'avoit ni frein ni loix, 
elle opéroit la plus fanglante des révo- 
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lutions dont l'hiftoire foit parvenue 
juíquà nous: les profcriptions des 
premiers tyrans de Rome fe renou- 
vellent à Moskou ; les Stre/tfz , armés 
par la Princeffe Sopure, mettent tout 
à feu & à fang, maffacrent impitoya= 
blement toutes les victimes qu'elle leur 
a défignées. 

Cette révolution n'eft pas de mon 
fujet ; on en peut trouver tous les dé- 
tails dans l'ouvrage de M. Le Crznc, 
tóme IIl , pag. 103 & fuivantes. Je me 
contenterai d'en indiquer ici la caufe 
en peu de mots; je l'ai puifée dans les 
mémes fources. C’eft en connoiffant 
tous les obftacles que les grands hom- 
mes ont eu à franchir qu'on apprécie 
juftement leur mérite. 

ArExis mort en 1676 , comme nous 
l'avons déjà dit, avoit laiffé huit enfans 
de fa première femme, deux Princes 
& fix Princeffes ; le neuviéme à peine 
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pé de quatre ans, nommé PIERRE, 
étoit le fruit d'un fecond mariage. 
FEpor, lainé de tous, avoit fuccédé 
à fon père : il ne régna que fix ans. 
Peu de jours avant fa mort l'an 1682, 
comme il connoiffoit linaptitude de 
fon fecond frère Ivan, qui étoit en 
effet trop difgracié de la nature pour 
foutenir le poids d'une couronne, il 
défigna pour lui fuccéder le jeune 
Pierre, quoiqu'il n'eüt que dix ans. 

Soruiz, l'une de fes fœurs , qui, de 
fon vivant, avoit commencé à intriguer 
fourdement dans le palais & à s'y faire 
un parti , irritée d'un choix qui décon- 
certoit fes vues ambitieufes (car elle 
efpéroit tenir les rénes du gouverne- 
ment, en fuppofant que le fceptre 
tombàt aux mains d'Ivan) le vit à 
peine au tombeau, qu'elle cria à l'in- 
juftice, & fit jouer tous les reflorts 
pour éluder fa décifion, qui avoit été 
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approuvée & confirmée par les prin- 
cipaux Seigneurs de la nation. Elle 
emprunta la voix de la juftice & l'auto- 
rité des loix qui appelloient fon fecond 
frère à l'empire. Placée entre PrERRE 
& Ivax, elle profita de l'ineptie de . 
lun & de l'enfance de l'autre pour 
tirer à elle toute l'autorité. Livrée aux 
confeils d'un homme qui partageoit 
fa couche , & que fes talens fupé- 
rieurs & une politeffe inconnue dans 
ce fiécle barbare devoient appeler aux 
premiéres dignités pour la défenfe d'u- 
ne meilleure caufe, & non pour être 
l'efclave titré d'une telle maitrefle : elle 
n'arriva au but qu'elle s'étoit propofé 
qu'aprés avoir immolé les plus zélés 
défenfeurs de l’état & toute la INobleffe, 
qui, par refpect pour la mémoire de 
Fepor & par amour pour le bien pu- 
blic, refta fidelle à Prerre. Elle ofa 
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même colorer ces abominations, en 
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publiant qu'ils avoient empoifonné 
Fzpon: tout ce qui lui étoit fufpect 
fut immolé. Il arriva alors ce qui arrive 
dans toutes les confpirations: les ven- 
geances des particuliers furent atroces ; 
chacun des conjurés fe fit juftice de fes 
ennemis, tous devinrent les bourreaux 
de leurs Princes ; l’aïeul & un oncle 
de Prznnz furent maffacrés. 

Tels furent les degrés qui fervirent 
à l'élévation de Sornre. Enfin, l'an 
1683, les Srrelt/z , miniftres & com- 
plices de tous fes forfaits, l'ayant 
rendue maitreffe du fort de fes frères , 
les proclamérent Souverains, en leur 
affociant leur infame fœur en qualité 
de Régertte : c'étoit lui mettre en main 
une autorité qu'elle efpéroit conferver 
long-tems. Son frère ainé, toujours 
végétant , ne lui laiffoit rien à craindre. 
Pierre, dont le génie ardent com- 
mencoit à fe manifefter, lui donnoit 
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plus d'inquiétude: elle éloigna de lut 
tout ce qui pouvoit entretenir ce carac- 
tère, qui commengoit déjà à paroitre 
avide de toute efpéce de gloire. 

Malheureufement pour les Princes, 
ils ne font que trop fouvent environnés 
de gens qui ont intérèt à les tromper. 
SorHiE augmenta encore ces dangers ; 
elle prit à tàche de raffembler les gens 
les plus diffolus de fa Cour pour en 
faire la fociété du jeune PrznRRE : elle 
lui chercha elle-même des amis parmi 
ceux qu'elle croyoit les plus capables 
de l'entrainer dans la crapule & dans la 
débauche, moyens sürs de lui faire 
perdre l'énergie néceffaire pour fortir 
de l'efpéce d'anéantiffement dans lequel 
elle vouloit le tenir, & pour lui ôter 
les reffources dont il auroit befoin, 
fuppofé qu'il voulüt un jour lui arra- 
cher un fceptre qu'elle avoit ufurpé. 

L'Eternel, qui donne fouvent des 
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Rois dans fa colère, veille aufi plus 
particuliérement fur ceux qu'il a defti- 
nés à éclairer les nations & à faire le 
bonheur des peuples-=Sopure échoua 
dans fon projet ; & PrznRE, comme 
un aftre lumineux, fortit de ce cahos 
d'abominations pour devenir le Libé- 
rateur & le Légiflateur d'une nation 
que le defpotifme de fa fœur alloit 
opprimer. 

Telle étoit la fituation de la Ruffie. 
Les rues de Moskou, abreuvées du 
plus illuftre fang , n'offroient que des 
affaffins & des cadavres quand Lr 
Fon arriva à la Slaboda (1). Deux 
jours auparavant on avoit tranché la 
tête aux deux Princes KAvAxsxri: ces 
factieux , d'abord unis } Sopurr , itrités 
enfuite de ce qu'elle ne leur donnoit 
point affez de part au gouvernement , 
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(1) C'eftun bourg fitué à quelques lieues de Moskou, 
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avoient armé unc partie des troupes 
contr'elle & fes fréres. 

Une révolution fi fanglante & fi inat- 
tendue auroit caufé de cruelles irréfolu- 
tions à une ame moins forte & moins 
élevée ; un homme moins courageux 
eût peut-être abandonné pour jamais 
ce climat fauvage qui devoit étre le 
théàtre de fa gloire. Plein de confiance 
en lui-méme , notre Genevois n'eft 
point ébranlé ; 11 vole à Moskou dans 
les bras de fa femme & de fes amis: 
tous l'affurent que les changemens arri- 
vés dans l'état ne doivent pas lui faire 
perdre l'efpérance de s'avancer. Il ne 
tarda pas à voir par lui-même qu'on ne 
l'avoit point flatté en vain : trois jours 
après fon arrivée, le Prince Bazire 
GALITZIN , qui avoit réuni fur fa téte 
toutes les dignités de l'empire & qui 
partageoit toute l'autorité avec So- 
PHIE, lui fit ordonner d'attendre M. 
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DE Honx, fon ancien ami, qui alloit 
arriver inceffamment , & de fe préfen- 
ter avec lui à l'audience des Tzans. 

LE Fort obéit; il alla au-devant 
du Réfident : il fut joint par cinquante 
Gardes, que les Princes avoient en- 
voyés pour le recevoir. 

Après les complimens d'ufage, on 
lui préfenta un cheval pour l'accom- 
pagner au moment de fon entrée à 
Moskou; il s'en défendit, parce qu'é- 
tant au fervice des Tzans , cet hon- 
neur ne pouvoit regarder que les Offi- 
ciers de la fuite de l'Envoyé : on lui 
répondit que c'étoit l'ordre de Leurs 
MarzsrÉs. Il monte à cheval , arrive 
le 18 Octobre avec toute la fuite de 
l'ambaffade dans une maifon de plai- 
fance fituée prés du monaftére Troiski 
à douze lieues de Moskou. 

IIs y trouvèrent toutes les provifions 
néceffaires , que les Tzans y avoient 
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envoyées de leur table. Le lendemain 
ils arrivèrent à Moskou , & furent 
introduits à l'audience des Souverains : 
Le Fonr eut l'honneur de leur baifer 
la main. Ses manières engageantes, 
les préfens qu'il fut diftribuer à pro- 
pos, tout lui concilia la bienveillance 
des Courtifans, du grand GALITZIN 
& de fon coufin Bon 1s. Ces Miniftres 
donnèrent aux Tzars une haute idée 
de fes talens, & le firent regarder 
comme un Officier de mérite, dont les 
fervices étoient connus , & méme écrits 
dans la grande chancellerie , fuivant 
l'ufage de ce tems. , | 

A cette époque les Streltfr , ne ceffant 
de déchirer l'empire par leurs factions, 
fouvent mème armés contre leurs pro- 
pres Maîtres qui s'étoient réfugiés dans 
un couvent, néceffitérent la levée 
d'un corps de troupes. On arma tous 
les étrangers qui étoient à Moskou. LE 
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( 51 7) 
Fonr fut un des chefs de cette milice : 
il avoit montré pour l'inftruction , la 
difcipline & les évolutions militaires 
un talent inconnu àla Cour des Tzans. 
PrxzRRE, encore enfant & tout gémif- 


fant qu'il étoit fous la tutelle deSopxre, 


l'avoit vu plus d'une fois fous les ar- 
mes , &l'avoit toujours remarqué. Une 
heureufe fympathie qui rapproche les 
erands hommes , l'air d'aifance avec 
lequel notre Héros fe préfenta devant 
lui, la grace qu'il mit à faire l'exercice 
à l'allemande , tout lui gagna le cœur du 
jeune Prince dés la premiére entrevue. 
Ces fentimens d’eftime & d'amitié 
s’accrurent encore quand il put avoir 
un entretien avec lui, quand il vit un 
étranger parlant auffi bien la langue 
ruffe , & capable de lui enfeigner le 
hollandois, qu'il avoit envie d'étudier : 
i! voulut par la fuite apprendre de lui 
à faire l'exercice, 
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Le Fonr fut fon premier Maitre, 

& dés-lors ce jeune Prince lui donna 

| un emploi qui, fans le rendre fufpect à 

| fes furveillans , lui donnoit la liberté de 
l'approcher ; il penfa méme à en faire 
un jour fon ami , fon confident & fon 
favori, Heureux dans ce choix, tout 
prématuré qu'il étoit, fon protégé ne 
fut jamais au-deffous des vertus qu'exi- 
gent des titres qui peuvent être bien 
redoutables aux peuples , quand ils ne 
tombent pas fur des hommes fages & 
vertueux. 

Rarement l'oreille des Princes s'ou- 
vre à la vérité. PIERRE parut exempt 
de cette loi générale: Le Forr la lui 
fit aimer. C'eften parlant fon langage, 
qu'il prit de l'empire fur fon augufte 
Ami, quil vint à bout de le fouf- 
traire aux vils efclaves des paffions de 
Sortie. Sourd à la voix des Sirènes 
enchantereffes qui font affifes fous le 
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veftibule des Rois , le Monarque évita 
les piéges qu'on lui tendit, ilfoula aux 
pieds les fleurs dont on voulut leg- 
chaîner. Il fentit de bonne heure tout 
ce quil lui manquoit, tout ce qu'il 
devoit apprendre, puifquil vouloit 
régner. Souvent il s'arrachoit aux plai- 


firs dont on vouloit l'enivrer , pour 


aller faire l'exercice avec fon Favori, 
ou pour le conduire lui-méme fur le 
lac Periflavia dans une barque de Pé- 
cheurs , qui devoit bientót fe changer 
en une citadelle flottante, dont les cent 
bouches d’airain déconcerteroient fes 
ennemis, & feroient refpecter fes pa- 
villons. 

Le premier témoignage de bienveil- 
lance dont il honora fon Favori fut de 
le créer Major le 29 Juin 1683, & le 
Tzar Ivan le fit Lieutenant- Colonel 
dans le régiment du Général-Major 
Comte DE Granam, le 29 Août 


C 4 





yr - 
MI PEER 


A 


( 4o ) 
fuivant: ces deux époques font mar- 
quées dans le calendrier. du nom des 
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deux Princes. Ils l'élevérent à ces deux 
emplois d'une manière diftinguée , en 
les lui conférant eux-mêmes devant le 
palais en préfence de tous les Officiers, 
& en le faifant enrégiflrer fous leurs 
propres yeux. 

L'année fuivante ne fut pas moins 
remarquable par un acte de modeftie 
qui ajoute encore aux qualités rares 
que nous avons vu brillèr en Le Fonr. 
Le Prince Gazrrzin (1) & le Boyard 
ApEorki, dontil avoit mérité l’eftime, 
voulurent profiter du mariage d'Ivaw 
avec une Princeffe de la famille des 
SoLTIKOF, pour l'élever au grade de 
Colonel. Il les remercia de l'honneur 








(1) Les perfonnes un peu verfées dans lhiftoire 
de Ruffie fe rappelleront avec plaifir les Princes d'une 
maifon qui, de tout tems , a donné des Miniítrres & 
des Généraux expérimentés à l'empire. 
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qu'ils vouloient lui faire, en les conju- 
rant de le réferver pour une autre 
occafion. C'étoit en montant le pre- 
mier fur la bréche, en répandant fon 
fang à la téte du nouveau régiment 
dont il étoit Lieutenant - Colonel, 
quil vouloit, par une action d'éclat, 
mériter un nouveau titre. In confé- 
quence , il follicita & obtint la permif- 
fion de fe préparer à fuivre à Cazan 
le Kwés IwAwowizr GALITZIN, qui 
venoit d'obtenir le gouvernement de 
ce royaume. 

Avant fon départ , pénétré de recon- 
noiffance pour les marques d'amitié & 
de bienveillance qu'il recevoit de jour 
en jour du Prince GarirziN & du 
KwÉs Borris fon coufin-germain , 
(tous deux étoientàla téte des affaires) 
il les invita à fouper (x). 


m n — 


(1) Nous verrons que le Tzan lui fit plus d'une 


fois cet honneur , foit à Moskou , foit à fa maifon de 
la Slaboda. 
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Quoiqu'éloigné de fa patrie, il n'avoit 
point perdu le fouvenir de fa famille, 
ou des amis qu'il y avoit laiffé : pour 
traiter ces illuftres convives, il choifit 
le douziéme jour de Décembre ; jour 
bien cher à fes compatriotes , fameux 
dans leurs annales , & que l'anarchie 
des derniéres années a peut-étre rendu 
moins précieux; mais dont ils garde- 
ront éternellement le fouvenir , comme 
un monument de la valeur & de la fer- 
meté de leurs péres (1). 

Cette méme année 1684 Madame 
Lr Fonr lui donna un fils : 1l eut 
la fatisfaction de le recevoir & de le 
montrer à tous fes amis avant d'en- 
trer en campagne. Bientôt à la téte 
du fecond bataillon de fon régiment 








(1) Toutle monde connoit la tentative infru&tueufe 
du Duc de Savoie , qui voulut furprendre la ville de 
Genéve la nuit du 12 Décembre de l'an 1602. Voyez 
des Mémoires de Sully, livre 13. 
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(le Colonel commandoit le premier ) 
il arriva aux plaines de Kefecof. Il 
n'y eut, à proprement parler , que 
des efcarmouches, & aucun combat 
régulier; mais ces efcarmouches n'en 
furent pas moins fatigantes : la mau- 
vaife faifon, jointe aux maladies qui 
fe mirent dans les armées , affoiblirent 
confidérablement les deux partis, óc 
forcérent les Ruffes à fe retirer & à 
rentrer dans leur quartier fans avoir 
fait aucune action d'éclat. 

Le Forr défiroit acheter au prix 
de fon fang les faveurs de fes Maîtres. 
ll ne fit pas dans cette campagne tout 
ce quil auroit voulu faire: il ne lui 
manqua qu'une occafion, & un plus 
vafte théatre. 

Les Généraux , cependant; emn 
avoient vu affez pour deviner tout ce 
qu'ils pouvoient fe promettre de fon 
zèle & de fa capacité. Le Kw£s Boris 
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le fat à peine à Moskou , qu'il lui pro- 
pofa un régiment de mille chevaux 
pour aller à la fuite du Gouverneur de 
Kafan entamer une nouvelle campagne 
en Sibérie, Ce Gouverneur étant mort 
cn 1686 , la Cour Impériale changea 
fon premier plan : le fiège de la guerre 
fut transféré en Pologne ; on y com- 
battit avec différens fuccès jufqu'en 
1689 (1). 

Pendant ce tems-là Sopnre, toujours 
chargée de la régence, s'occupoit de 
l'élévation du grand Garrrziw fon 
amant. Infatiable dans fes vues ambi- 
ticufes , elle auroit bien voulu lui cein- 
dre le diadéme: fes projets n’alloient 
pas moins qu'à l'extinction entière de 
la Famille Royale. PxznR n'avoit pu 
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(1) Je ne trouve aucun détail de cette guerre dans 

les différens Mémoires que j'ai fous les yeux. Comme 

ig ce n'eft point un roman que j'écris, je n'ai pas voulu 
y fuppléer par des conje&ures, 
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difimuler fes mécontentemens à l’a- 
mant de fa fœur : il avoit refufé de le 
recevoir à fon audience , quand il s'y 
préfenta pour lui rendre compte d'une 
expédition infructueufe contre les Ta- 
tars ; expédition qu'il avoit dirigée lui- 
meme , & dont il avoit déguifé l'iffue 
à la nation. Cet affront fait au favori 
de Sorute décida le coup. PIERRE, 
fa mère, fa femme & fon oncle fu- 
rent autant de victimes marquées du 
fceau de la mort; Ivan même, Ivan 
qu'on avoit marié dans l'efpérance que 
fes enfans éloigneroient pour jamais 
fon frère cadet du trône, ne devoit 
point étre épargné. Tout étoit arran- 
gé , les précautions prifes: Sopui£ 
fe croyoit süre du fuccés; clle n'a- 
voit plus qu'un pas à faire pour étre 
feule Souveraine. Quelques fatellites 
dé cette méme milice qu'elle avoit ar- 
mée contre fa propre famille, & qui 
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feule avoit fait & foutenu la première 
révolution , touchés de repentir, ou 
peut-étre de la jeuneffe du Tzan, 
allérent lui annoncer ce funefte projet 
dans le monaftére où il devoit être 
égorgé fix heures aprés. 

Il ne perdit pas de tems à délibérer, 
il étoit trop précieux : il mande fes 
amis ; tous fortent de Moskou , unis 
à une partie de l'armée qui avoit élevé 
SOPHIE à la régence , ils la précipi- 
tèrent du. trône pour l'y faire affeoir 
à fa place. L'ambitieufe Princeffe fut 
enfermée dans un monaflére qu’elle 
avoit fondé à quelques lieues de Mos- 
kou, & fon amant relégué en Sibérie. 

cue fut reconnu fem Prince l'an 
1689. On vit à peine le nom d'Ivaw 
dans les actes publics , quoiqu'il ne foit 
mort que fix ans aprés. 

Dans ce haut degré d'élévation où la 
diftance paroît infinie entre le Sujet & 
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le Monarque, Priznnz fe reffouvint de 
Le Fonr: ce guerrier à la première 
nouvelle de la confpiration avoit trem- 
blé, mais il avoit tremblé pour fon 
Maitre. À la tête de tous les étrangers 
qu'il ramaffa dans Moskou, il fe mêla 
parmi les Streltfi, & vint au fecours 
du Tzar au monaftère de la Trinité, 
Celui-ci n'ayant plus de ménagemens 
à garder, l'appelle à fa Cour , bien 
décidé à lui donner déformais toute fa 
confiance. 

Heureufes les nations qui auront des 
Philofophes pour Rois, ou dont les 
Rois feront des Philofophes ! s'écrioit 
le difciple éloquent de Socn ATE. Heu- 
reux & mille fois plus heureux le Prince 
qui peut trouver à fa Cour un ami 
fincére! Murs de Saint-Pétersbourg 
vous attefterez aux fiécles à venir la 
puiffance de votre illuftre Fondateur ! 
Vous quil vivifia comme un autre 
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PRoMÉTHÉE, en portant au milieu de 
vos foyers le flambeau des arts & de 
la philofophie , faites paffer à la pofté- 
rité la plus reculée les louanges de 
votre Souverain ; mais n'oubliez pas 
qu'il dût une portion de fa gloire à un 
étranger. La nature, il eft vrai, Pavoit 
créé pour être au-deffus de fon fiècle ; 
il étoit de ces ames privilégiées qui 
peuvent & qui doivent tout ofer: il 
naquit avec le germe de toutes les 
vertus & de tous les talens ; mais ces 
vermes euffent été étouffés fi une main 
fage & prudente n'eüt renverfé les 
obftacles qui fembloient naitre fous fes 
pas. 

À Dieu ne plaife que je veuille ici 
le dépouiller de fa gloire; i| eft le 
premier & le plus grand des Légifla- 
teurs : ll eft bien au-deffus des THÉSÉES 
& des Romuzus ; il a fait oublier les 
noms des Fondateurs des autres états 

policés. 
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policés. « Doué d'un efprit jufle, 
» d'une conception aifée, d'une har- 
» dieffe, d'une fermeté, d'une adtivité 
» furprenantes, il fentoit bien la né- 
» ceflité & l'utilité des confeils qu'il 
» demandoit , ou que lui donnoient des 
» étrangers fes favoris ». Mais qu'eüt 
fait un Prince de dix-fept ans au fein 
d'une Cour corrompue, qui avoit un 
grand intérét à l'éloigner des affaires ? 
Que feroit-il devenu au milieu d'une 
troupe de factieux & de brigands qua- 
liés , qui vouloient en faire le com- 
pagnon de leurs débauches , s'il n'eüt 
rencontré un ami fage , éclairé & fidèle 
qui , fans le juger trop févérement , 
ne le flatta jamais ? 

« En 1689 Przznnz avoit à choifir 
entre la Krimée, la Turquie, la Suède 
& la Chine à qui il feroit la guerre. 
Occupé fucceffivement de troubles in- 
teftins & de projets deréforme , il devoit 
D 
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plutót penfer à s'affermir fur fon trône 
qu'à ébranler celui de Conftantinople ; 
il devoit profiter du calme où étoit la 
Ruffie pour s'occuper férieufement de 
toutes les parties de l'adminiftration , & 
pour corriger les principaux abus qui 
s'étoient perpétués fous les régnes pré- 
cédens. Pour avoir une armée en paix 
comme en guerre il falloit des foldats 
difciplinés , attachés à leur devoir , à 
leur Souverain, à la nation; pour lever 
cette armée , pour la foumettre à la dif- 
cipline, pour la contenir dans le devoir, 
il falloit engager les fujets à embraffer 
le métier des armes fans répugnance , 
les payer exactement, & rendrele métier 
de foldat agréable: des hommes prétsà 
facrifier leur vie pour la confervation de 
l'état & la gloire du Souverain ne doi- 
vent pas fe trouver dans la misére (1) ». 





. (1) LE CrznC , ibidem , p. 133 & fequent. 
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Tel étoit le plan que düt lui dicter la 
prudence par la bouche de fon favori. 
Comme il avoit l'ame d'un héros , il 
ne foupconnoit point de plus folide 
ploire que celle de civilifer fa nation. 
Charmé des mœurs de LE Fort, de 
fon adreffe , de fa douceur & de fa 
politeffe , il crut que perfonne n'étoit 
plus capable de le diriger dans une 
entreprife aufíi pénible & auffi délicate. 
L'illuftre Genevois lui prouva bientôt 
qu'il ne s'étoit point trompé dans fes 
conjectures ; 11 commenca par lui faire 
fentir combien il étoit important d'a- 
voir des fentimens favorables pour les 
étrangers : il lui affura que tous les 
peuples de l'Europe viendroient cher- 
cher des établiffemens dans fon empire, 
s'ils pouvoient efpérer d'y être bien 
traités ; que ces nouveaux fujets de- 
viendroient par la fuite autant de mat- 
tres dans les arts & les fciences, dans 
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la navigation & dans le commerce , 
dont les Mofcovites n'avoient aucune 
connoiffance. 

Le Tzar , goütant toutes ces rai- 
fons , honora de fa protection tous les 
étrangers qui étoient déjà dans fes 
états ; il promit & affura des privi- 
lèges à tous ceux qui fe décideroient 
à y entrer, & pour être en état de 
les juger par lui-meme , il s'appliqua 
de nouveau à l'étude de plufieurs lan- 
oues vivantes de l'Europe , au point 
qu'il fut de bonne heure en état de fe 
paffer d'interpréte , quand il avoit be- 
foin de traiter quelqu'affaire importante 
avec les Ambaffadeurs des différentes 
Puiffances. 

De plus, comme Le Fonr ofoit 
lui expofer librement fes idées, il lui 
parla en ces termes : WOTRE MAJESTÉ 
efl un grand Monarque par l'étendue 
de fes états & par l'autorité abfolue 
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gwELLE a fur fes fufets ; mais il ne 
faut pas qu'ELLE fe flatte d'étre en 
grande conftdération parmi les nations 
chrétiennes , tant que fes peuples feront 
regardés par celles-ci comme barbares. 
Vos états touchent à trois mers, 6 
cependant, SIRE, vous n'avez ni ports 
ni flotte : le commerce de vos fujets eff 
ft borné, que les revenus de VOTRE 
MAJESTÉ ne peuvent être que médio- 
cres , en comparaifon de ce qu'ils fe- 
roient ft le trafic étoit plus confidéra- 
ble ; mais, pour l'étendre davantage, 
il faut fe faire refpecter au-dehors , 
étre toujours en état d'en impofer à 
ceux qui voudroient le traverfer. On 
men vient à bout qu'avec des forces 
fur mer & fur terre , capables d'infpirer 
de la crainte à fes voifens. 

VOTRE MAJESTÉ efl en état de met- 
tre de nombreufes armées en campagne , 
Je l'avoue ; mais ces troupes peuvent 
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tout-au-plus agir contre des Turcs & 
des Tatars : il ne faut pas croire 
qu'elles foient capables de tenir contre 
celles des  Puiffances chrétiennes de 
l'Europe ; car dans ces troupes , SIRE, 
on voit régner une noble émulation , 
un défir avide pour la gloire; ce qu'on 
ne trouve point dans les vôtres, puif- 
que les Joldats Mofcovites ne combat- 
tent que pour le pillage : mais il eff 


un moyen de leur infpirer des vues 
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plus nobles, en diflinguant par des 
récompenfes ceux qui font bien, en les 
élevant aux emplois felon le degré de 
leur mérite ou l'importance de leurs 
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fervices , & ces moyens ne coütent rien 


PRE 
dvi: 


a un Souverain. 

Un foldat s'eft-il diflingué dans une 
campagne par une action d'éclat? on lui 
donne une place d'Officier ; paroft-il 
attaché au fervice pendant la paix, 
eft-il fage , exact à fon devoir ? on le 
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récompenfe de méme. Si le contraire 
arrive , on le chátie , on le flétrit , pour 
contenir ceux que fon mauvais exemple 
pourroit féduire. 

D'ailleurs un Souverain doit avoir 
continuellement une bonne armée fur 
pied ; fans cette précaution , il aura 
toujours des foldats neufs, des armées 
mal-difciplinées , telles enfin que celles 
de Vorre MAJESTÉ. Les Puiffances 
de Europe qui veulent être re[pectées 
entretiennent en paix comme en guerre 
un nombre fuff[ant de troupes divifées 
en brigades , en bataillons & en com- 
pagnies : elles font continuellement 
exercées ; rien négale l'adreffe , la 
précifion , la vivacité avec lefquelles 
elles font tous leurs mouvemens G leurs 
différentes évolutions. Cette harmonie 
meft qu'une fuite de la fubordination 
qui règne dans les différens corps; car 
fans la fubordination il weff point de 
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bon ordre ni de difcipline militaire. 

Pour avoir continuellement des trou- 
pes fur pied , il faut des richeffes & de 
l'ordre dans les finances ; car un état 
n'eft vraiment riche que par fon com- 
merce. Que VornE MAJESTÉ Jette les 
yeux fur une carte de la Hollande : 
cette république n'occupe qu'un petit 
coin de terre dans l'Europe , toutefois 
par fon commerce immenfe elle seff 
ménagée des reffources qui la mettent 
en état de figurer parmi les plus grandes 
Puiffances. 

Le commerce n'efl encore rien ft l'on 
n'y Joint linduffrie , & c'efl ce qui 
manque à vos fujets. Puifque VoTRE 
MAJESTÉ a permis aux étrangers l'en- 
trée de fes états, puifqu ELLE vient de 
leur accorder des privilèges pour les 
encourager à s'y établir , il faut encore 
qwELLE tâche d'extirper la haine & 
laverfton des Mofcovites pour les au- 


NU 

tres peuples , & qu'Elle laiffe à ceux-ci 
le libre exercice de leur religion ; enfin, 
il faut obliger une certaine quantité de 
Jeunes Ruffés à voyager dans les diffé- 
rentes villes de Europe pour s' infiruire 
dans les arts & dans les fciences , & 
pour en introduire le goût dans l'em- 
pire (1). 

Prerre , loin d'étre choqué de la 
franchife de Le Fonr, approuva la 
noble liberté avec laquelle il venoit 
de lui expofer le malheureux état de 
fon royaume. 

Je reconnois la vérité de tout ce que 
tu viens de me détailler , lui répondital, 
non-feulement f'enverrai mes fujets 
dans les Cours de l'Europe , mais Jy 
voyagerai moi-méme ; en attendant Je 
voudrois que tu forma[fes une compa- 
gnie de foldats fur le pied des troupes 
DA NO NUE Me e Tua TRE e Rd 


(1) Cons. G Author anony. 
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dont tu m'as parlé , Je ferai bien aife 
de voir ft mes Ruffes y prendront goût, 
G Je veux dés-a-préfent former une 


 efpéce d'école militaire. 


Quant à la fubordination , Jy por- 
terai mes fujets par mes réglemens , 
G J'y ajouterai mon exemple. 

Pour répondre aux intentions du 
Tzan, LE Fort choifit cinquante 
hommes tous étrangers , à l'exception 
de quelques Strelitz des mieux faits & 
des plus fages : on leur fit, par fes 
ordres, des habits à l'allemande ; & 
quand il les eut exercés pendant quel- 
ques Jours , 1l parut un matin avec cette 
troupe dans le Kremlin (1) fous les 
fenêtres de l'appartement de fon Mai- 
tre. Le Monarque excité par le bruit 
du tambour fut agréablement furpris 
en reconnoifflant fon cher Genevois, 








(1) C'eft le palais des Tzars. - 
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la pique à la main, à la téte de fa 
nouvelle compagnie (1). 

Cette petite troupe ayant fait plu- 
fieurs évolutions qui lui plurent infini- 
nent , il s’approcha du Capitaine, & 
lui dit d'un air à marquer beaucoup 
de fatisfaction , qu'il la trouvoit fort 
belle & fort lefte. Srgg , lui répondit 
Le Forr, vos Strelitz font de beaux 
hommes , mais leur longue robe les 
défigurent & les embarra[fent méme au 
point de leur óter le libre mouvement 
des bras & des Jambes. PxERRE fourit, 
& convint que les habits à l'allemande 
étoient plus avantageux aux foldats ; 
puis , ajoutant qu'il vouloit fervir dans 
cette compagnie , Je ze prie donc, 
dit-il, de m"y recevoir tambour. 

Son favori s'avoit d'avance fes in- 








(1) Cette pique fe voit encore dans le cabinet des 
armes de Saint-Pétersbourg , où elle fut apportée & 
dépofée par ordre de PIERRE-LE-GRAND. 
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tentions ; 1l avoit fait préparer un uni- 
forme ; il l'en revétit. fur-le-champ : 
c'étoit environ l'heure à laquelle les 
Strelitz venoient monter la garde au 
Kremlin. Ils furent bien furpris de 
voir leur Prince ainfi métamorphofé. 
Ils crurent d'abord que ce n'étoit qu'un 
jeu : ils étoient fort éloignés de penfer 
que cette compagnie deviendroit bien- 
tót un corps puiffant , ou qu'elle feroit 
l'inftrument de leur deftruction. 

Tel étoit cependant le deffein du 
lzan. Laffé des mutineries de ce 
corps indifcipliné , & qu'il croyoit 
indifciplinable , il vouloit fe mettre en 
état de s'en paffer ; il vouloit oppofer 
à fes ennemis des foldats plus dociles 
& plus expérimentés. 

C'eft ainfi que Le Fort, entrant 
dans toutes les vues de fon Aupgufte 
Maitre , préparoit de longue main 
l'abolition de cette milice dangereufe. 





[ en 
C'eft en difciplinant peu-à-peu fes 
troupes qu'il le mit en état d'opérer 
une réforme qui avoit coüté la vie au 
PapisHA Osmax , & qu'aucun des 
Empereurs de Rome: jufquà Cows- 
TANTIN n'ofa impunément tenter fur 
la garde prétorienne. 

Affuré de la protection du Monar- 
que en faveur des étrangers , il écrivit 
dans les principales villes de l'Europe 
pour attirer des ingénieurs , des can- 
noniers & tous les gens expérimentés 
qui voudroient mériter la fortune qu'on 
leur offroit. Il follicita avec la méme 
ardeur fes parens & fes compatriotes. 
Mais , plus délicat & plus févére qu'on 
ne left ordinairement lorfqu'il s'agit 
de favorifer une émigration , il ne vou- 
loit que des gens fages , fidèles, d'une 
probité reconnue & bienfaits de corps; 
c'étoit choifir les moyens les plus effi- 
caces pour élever infenfiblement la 
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puiffance impériale en Mofcovie : ces 
moyens s'accrurent par la fuite, & 
nous touchons à peine à l'aurore des 
beaux jours qui devoient fe fuccéder 
pendant une longue fuite d'années , & 
dont chacun fut marqué par une nou- 
velle grace pour LE Fonr. 

Quoique PieRRE ne füt pas encore 
bien affermi fur le tróne , tous les 
Grands de la Cour réunis à la nation 
firent éclater publiquement leur joie 
le jour que l'Impératrice lui donna un 

s ( 1690) : il profita de l'occafion 
pour élever fon favori au grade de 
Major-Général , & dix-huit mois apres 
il confacra de méme la naiffance du fe- 
cond en le faifant Lieutenant-Général 5 


il l'avoi i : 
il l'avoit nommé prefqu'en méme tems 


fon Ambaffadeur auprès des Rois de 
Suede, de Danemarck & d'Angleterre. 
Il alloit s'en féparer pour un tems, 
lorfqu'il changea fubitement d'avis : 








[ $2.9 
au lieu de faire fortir de fes états des 
Ambaffadeurs , 1l fe prépara à rece- 
voir ceux que le bruit de fa réputation 
lui attiroit du fond de la Perfe. 

Les fujets du Sornur parurent, & 
furent reçu à la Cour de Moskou avec 
la méme magnificence que l'avoient été 
peu d'années auparavant les Siamois 
qui étoient venus complimenter Lovrs- 
LE-GRAND de la part de leur Maitre. 
Lr Fonr dans cette occafion fe fit 
honneur des libéralités du Tzan , & 
leur donna des fétes magnifiques. 

Le 20 Mars de la méme année 1692 
il obtint le commandement du premier 
régiment choifr, ainfi appelé parce qu'il 
eft le premier régiment des gardes : 
il eft fort de douze mille hommes, tous 
pris du corps de la Nobleffe. Sept 
autres Colonels fervent fous les ordres 
du premier, qui ne perd fon rang & 
fa place qu'à la mort ou quand il s'en 
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rend indigne par quelqu'action désho- 
norante : fa place elt la première de 
l'empire. Le Prince Garirziw , dans 
les plus beaux jours de fon miniftère 
& quand il régnoit. fous le nom de 
SoPHIE, n'oublia Jamais d'ajouter à 
tous les titres dont il favoit fi bien fe 
faire honneur , celui de Colonel du 
premier régiment choifr. 

Une fortune auffi rapide lui fufcita 
quelques jaloux : le Colonel Gon pow 
lui-même ne put voir tant de graces 
tomber à la fois fur fon parent. fans 
témoigner quelques mécontentemens. 
L'Empereur les fit ceffer en égalant fes 
appointemens à ceux de Le Fonr; 
& ce généreux guerrier , par fa fran- 
chife, par fes maniéres nobles, par 
fes grands talens dans l'art militaire , 
talens que fes ennemis méme ne pou- 
voient fe laffer d'admirer , étouffa bien- 
tót les cris des envieux : il eut une Cour 

autfi 
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auffi nombreufe que le Tz4R ; tout le 
monde brigua fon amitié, parce qu'on 
étoit sür d'obtenir celle du Souverain 
quand on avoit gagné la fienne. 
Chéri & toujours environné des 
Officiers & des Soldats de fon régi- 
ment , s'occupant fans-cefle de leur 
infpirer les fentimens dont il étoit 
pénétré , il les formoit aux évolutions 
militaires , il les accoutumoit à une 
précifion extraordinaire dans les ma- 
nceuvres & dans les exercices. Comme 
il falloit infenfiblement les foumettre à 
une difcipline plus réguliére , comme 
4l fouhaitoit de les avoir perpétuelle- 
ment fous les yeux pour en difpofer 
au premier ordre, car il ne trouvoit 
pas bon que les Officiers & les Soldats 
vécuffent difperfés & loin les uns des 
autres , ainfi qu'il étoit d'ufage en tems 
de paix, il fit conftruire à la Slaboda 
cinq cent maifons de bois pour les loger 
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comme dans un camp. ll incorpora 
dans ce régiment tous les étrangers en 
qui 1l avoit remarqué d'heureufes dif- 
pofitions & une conduite fage : jamais 
ce corps ne parut avec plus d'éclat 
qu'au tems qu'il en fut Colonel , & 
les cinq cent cafernes qui entouroient 
fon quartier fembloient un fauxbourg 
de plus ajouté à la capitale. 

Tout réuffiffoit au gré de fes défirs , 
peut-étre au-delà de fes efpérances ; 
actif & vigilant, fans-ceffe occupé de 
la gloire de fon Souverain & de la 
félicité de fes peuples , il portoit fes 
vues fur toutes les branches de l'ad- 
miniftration. Pour accoutumerle TzAR 
À entrer dans tous les détails, il lui avoit 
annoncé qu'il ne contiendroit fes trou- 
pes dans le bon ordre qu'en les payant 
réguliérement ; qu'il n’y parviendroit 
qu'en jettant lui-mème un coup-d'ceil 
fur fes finances, qui n'étoient point 
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en meilleur ordre que ne l'avoient été 
d'abord fes armées; que l'argent feul 
étant le nerf de la guerre , il falloit 
abolir l'ufage: de recevoir les tributs 
& les impôts en nature; & , comme 
un autre SULLY , il offrit le remède 
en dénonçant le mal : il dévoila tous 
les abus qu'il avoit remarqué dans cette 
partie de l'adminiftration ; il démafqua 
les Publicains qui avoient abufé de fa 
confiance , ou qui l'avoient trompé 
dans la perception des impôts. 
PrERRE, éclairé fur fes propres inté- 
rèts, réfolut de porter fur fes finances 
le même œil qu'il avoit porté fur fes 
troupes: & dès qu'il vit l'heureufe in- 
fluence du bon ordre établi par LE 
Fonr; plein de reconnoiffance , & 
voulant , pour ainfi dire , que fon fa- 
vori recucillit le fruit des avis fages 
qu'il lui prodiguoit , il employa les 
premiéres économies de fon tréfor à 


































gn ate À 


[t 00 * 

lui faire bâtir un hôtel fuperbe qu'il 
nomma /e Palais Le Fort. Son inten- 
tion étoit moins de le loger avec ma- 
enificence , que d'infpirer à fes Boyaris 
du goüt pour la bonne architecture & 
deles faire contribuer à l'embelliffement 
de fa capitale (1). 

Le favori de fon côté, pour em- 
ployer aux plaifirs & au fervice de fon 
Souverain les revenus immenfes dont 
il le combloit de jour en jour, fit conf- 
truire auprès des cafernes de la Slaboda 
un palais, dans l'enceinte duquel on 
creufa un lac propre à porter de petits 
bâtimens : il y donna une féte à toute 
la Cour ; & quand fon régiment eut 
manœuvré, il fit monter le Prince fur 
une frégate, & lui donna le fimulacre 
d'un combat naval au bruit du canon. 





(1) Ce palais fubfifte encore aujourd'hui fous le 
mème nom. 
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Ces jeux militaires d'une efpèce 
nouvelle avoient piqué la curiofité de 
Pierre ; i| forma le projet de faire 
conftruire quelques petits vaiffeaux fur 
le lac Periflavia où il s'étoit autrefois 
promené dans une barque de pécheurs. 
Le Forr, faififfant ce nouveau moyen 
de lui faire fa cour & de l'inftruire dans 
la marine , fit chercher le Patron d'un 
vaiffeau hollandois qui , fous le régne 
d'AÁrExis, étoit venu à Mofcou avec 
deux Charpentiers , & qu'on avoit 
laiffé dans l'inaction. 1l leur fit conf- 
truire quelques petites frégates , & les 
envoya enfuite à Archangel pour y 
travailler à la conftruction de plufieurs 
autres & pour former les Mofcovites 
à ce genre de travail. 

Prerre fit plufieurs voyages à 
Periflavia dans le tems que les conf- 
tructeurs y travailloient ; toujours 1 
fe fit accompagner par fon favori: 
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c'étoit à lui feul qu'il attribuoit le plaifir 
quil avoit goüté dans fes différentes 
courfes fur le lac. Pour en éternifer le 
fouvenir il lui donna la maifon de plai- 
fance qu'il avoit fait conftruire dans les 
environs , & de retour à Moskou le 29 
Juin 1696 il le proclama Général. 

Le Fonr célébra cette heureufe 
journée par une féte beaucoup plus 
brillante que toutes celles qu'il avoit 
déjà données : 1| l'a prolongea pendant 
trois jours à l'occafion du mariage de 
Monfieur le Capitaine SENEBrER , Ge- 
nevois , avec une parente de fa femme. 
Le Monarque qui avoit affifté à la 
cérémonie & au feftin , ne voyant rien 
au-deffus de fon Général , détruifit en 
fa faveur l'étiquette de la Cour, qui 
ne permettoit pas de produire les étran- 
gers devant les Princes du Sang qui 
n'avolent point atteint l’äge de dix- 
huit ans. Le fils du Général , le feul 
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enfant vivant de fix filles & de quatre 
garçons qu'il avoit eu de fon mariage, 
fut préfenté dès l’âge de neuf ans:au 
Tzar Ovzrz quin'en avoit que quatre , 
& il eut l'honneur de le voir & de lui 
tenir compagnie prefque tous les jours, 
dans un tems ou les enfans des étran- 
gers & des premiers Boyaris n'étoient 
pas même reçus dans fon appartement. 

À quelque tems de-là le Général 
fortit de Moskou pour accompagner 
fon Prince à Archangel (1693) & pour 
vifiter avec lui la petite flotte qu'on y 
préparoit.Le voyage fe paffa en courfes 
fur la mer , en fétes & en rójouiffances ; 
mais ces fêtes n'étoient que le prélude 
de celle qu'on préparoit pour fon re- 
tour à Moskou dans un nouveau fallon 
quil avoit fait meubler avec la plus 
erande fomptuofité ; car , en travaillant 
à faire des Mofcovites un peuple de 
guerriers , il vouloit aufh polir leurs 
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mœurs , adoucir leurs ufages barbares 
& leur donner une idée de la galanterie 
européenne. : 

Cette fète fut la plus riche & la plus 
magnifique qu'on ait jamais vu dans les 
Cours du Nord. Les plus habiles ou- 
vriers , qui s’y étoient rendus de toute 
part, y épuisérent toutes les reffources 
de leur art pour la rendre digne du 
Prince qu'on vouloit honorer : plus de 
quatre cent perfonnes y furent traitées 
en méme tems ; la table du T'zar étoit 
placée de manière qu'il voyoit tous les 
convives, parmi lefquels on comptoit 
les principales Dames de la Cour. Il y 
eut bal, mufique, feu d'artifice & vingt 
décharges de douze pièces d'artillerie. 
Sa Majefté voulut qu'on y büt folem- 
nellement à la fanté des Magiftrats de 
la République de Genéve qui lui avoient 
envoyé une lettre de remercimens pour 
toutes les oraces dont il combloit un 



























Cu HE) 
de leurs concitoyens. 1l pouffa plus loin 
la reconnoiffance envers cette Répu- 
blique ; ayant appris dans la méme 
année qu'elle étoit dans uge grande 
difette de grains , il ordonna à fon 
Général de mander au premier Syndic 
que les Hollandois fourniroient , fans 
en exiger aucun fraix, tout le bled 
qui feroit néceffaire *. 





* Extrait des Regiftres du Magnifique Confeil de 
la République de Genéve du 28 Mars 1694. 


Noble Ami LE Fort, Scigneur ancien Syndic, fit 
lire au Confeil une lettre de Noble FRANcçoIS LE FORT 
fon frère , Lieutenant-Général & Colonel du régiment 
choifi de Leurs MAJESTÉS TZARIENNES , datée de 
Moskou du 9 Février dernier, qui lui marquoit que 
Ia dernière lettre que le Confeil avoit écrite à LL. MM. 
en avoit été reque avec beaucoup d'agrément & de 
confidération , ayant d'abord été remife par leur ordre 
au Prince Boris ALEXIEVITZ, chez lequel le premier 
Chancelier eut charge de l'aller prendre, ajoutant que 
les TzAns ayant aufli oui la le&ure de celle que ledit 
Seigneur ancien Syndic avoit en méme tems écrite à 
fon frère avoient fait particuliérement attention à la 
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Le voyage d'Archangel avoit procu- 
ré beaucoup de fatisfaction au Tzar. 
Décidé à y retourner l'année fuivante 
(1694), il avoit chargé LE Fort 
d'écrire en Hollande pour qu'on lui 
envoyàt un vaiffeau tout équipé & fur 
lequel il pût aller en pleine mer. Vers 
le milieu du mois de Mai il quitta fa 
capitale avec quatre cent perfonnes , 
& vit arriver peu de jours aprés dans 
le port d'Archangel un vaiffeau de 
cinquante canons : ille monta avec fon 
Général & une partie de fa fuite , le 
refte fe mit dans de petites frégates ; 
ils firent de conferve un voyage fur 





difette où l'on étoit à Genève pour les bleds , & qu'ils 
offroient de nous en envoyer jufques en Hollande fi 
nous le fouhaitions , nous laiffant enfuite le foin de 
les faire parvenir jufques ici. A quoi ledit Noble LE 
Forr joint auffi fes offres pour nous en faire tenir 
par la voie d'Archangel & d'Amfterdam la quantité que 
nous défirerons , le bled ne valant en Mofcovie qu'en- 
viron demi-écu la coupe de ce pays-ci. 
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la mer glaciale qu'aucun Souverain 
n'avoit vu avant lui. 

LE Fonr profita de la circonftance 
pour lui faire concevoir qu'il ne feroit 
jamais rien de folide; qu'il ne réuffiroit 
quà demi tant qu'il n'auroit pas une 
bonne marine , un port commode fur 
la mer Baltique pour établir & faciliter 
le commerce de l'Orient par les royau- 
mes de Cazan & d'Aftracan , une place 
forte fur le pont Euxin , moyen efficace 
de peupler promtement cette partie de 
fes états & de l'enrichir par les mar- 
chandifes qu'on y verferoit de toute 
part. 

Ce voyage avoit animé PrERRE 5. 
il fentoit de jour en jour l'importance 
des confeils qu'on lui donnoit à la né- 
ceffité de créer une marine: car on ne 
peut rien fur terre fi l'on n’eft maître 
de la mer. Avant de s'occuper uni- 
quement de cet objet, il vouloit con- 
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noitre comment on s'y prenoit pour 
attaquer & pour défendre une place. 

Le Général, flatté de le voir dans 
cette heureufe difpofition & jaloux de 
répondre à fes défirs, donna fes ordres 
pour faire conftruire une fortereffe en 
rafe campagne dans les environs de la 
Slaboda. Il eut foin que les travaux 
& les fortifications dont il l'entoura 
occupaffent une affez grande enceinte ; 
pour qu'il fe trouvàt au-dedans de la 
place une efpéce de citadelle & des 
bâtimens en bois propres à loger plu- 
fieurs mille hommes : il fit préparer 
au-dehors un camp bien approvifionné 
de tous les objets néceffaires. Pour 
faciliter & pour aflurer fon opération, 
il fit faire en carton des grenades, 
des pots à feu, des bombes & tout 
ce qui pouvoit donner à ce diver- 
tiflement l’air d'une vraie attaque de 
place, 
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Tout étant préparé , le jour fut fixé 
au 8 Octobre 1694 *. 

Le Général Gonpow entra dans la 
place avec vingt mille hommes , & 
LE Fort fe réferva pour commander 
l'affaut avec trente-cinq mille. Au point 
du jour les troupes fortirent de leur 
quartier , fe mirent en marche avec 
toute l'artillerie, les munitions de bou- 
che & de guerre, comme s'il eût été 
queftion d'un fiége en règle. 

Le fignal étant donné, l'armée du 
Général, enfeignes déployées & tam- 
bours battans, s'ébranla fur trois co- 
lonnes. Les affiégés, foutenus des 
regards de leur Souverain, fe défen- 
dirent courageufement: on avoit ou- 
vert la tranchée dans les formes. Le 
régiment cAoif; marchoit le premier ; 





* Le UzAR choifit lui-même ce jour ; c'étoit, à fon 
avis , célébrer bien dignement la fête de ST.FRANÇoIs 
patron de LE Fonr. 
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il fut pourtant repouffé à diverfes re- 
prifes : le feu continuel , les grenades, 
quoique de carton, blefsérent des fol- 
dats. Lg Fonr, pour les animer, fe 
montra au premier rang , décidé à pé- 
rir plutôt que de manquer l'entreprife, 
Plufieurs foldats furent tués; en peu 
de tems les premiers travaux furent 
emportés, le drapeau de la première 
compagnie arboré fur la bréche du 
ravelin, la fortereffe ne tint que quel- 
ques minutes de plus. Le Général fut 
vainqueur, mais fa victoire manqua 
de lui étre funefte. 

Comme il montoit le premier fur 
la muraille, une grenade chargée de 
quatre livres de poudre lui brüla le 
vifage & faillit à lui faire perdre la 
vue; il fut plus de fix jours fans pou- 
voir diftinguer les objets. PIERRE, 
fenfible à cet accident, ne le quitta 
prefque ni jour ni nuit, fur-tout dans 


M 
le moment que fes Chirurgiens le pan- 
foient. Quinze jours aprés il parut en 
public, à la grande fatisfaétion de fes 
amis & des courtifans , qui ne voyoient 
dans ce grand homme qu'un guerrier 
zélé pour le bien de l'état. 

Le Tzar l'avoit fait Général avant 
d'avoir une armée difciplinée à lui don- 
ner à commander ; le favori avoit 
heureufement juftifié fon choix. Il vou- 
lut le faire Amiral avant d’avoir une 
flotte : cette nouvelle promotion pré- 
céda de quelques femaines l'arrivée 
d'un de fes neveux qu'on lui envoyoit 
de Genève. Les Gouverneurs des 
places où il étoit paffé avoient eu des 
ordres pour le bien recevoir. Quandil 
futà trois lieues de Moskou , l'Amiral 
& le Tzar (qui garda l'in cognito ) 
furent au-devant delui. Le premier de 
Décembre ce jeune homme fut admis 
à l'audience publique du Souverain , & 
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préfenta les lettres de la République 
de Genève *. 

C'eft à la méme époque qu'on fixe 
l'édit daté de Moskou en faveur des 
Réfugiés françois. L'Amiral le rédigea 
lui-même , & le fit publier fous le bon 
plaifir de fon Maitre. 

Ces occupations férieufes en poli- 
tique pour l'intérieur du royaume ne 
lui faifoient point négliger les affaires 
du dehors; il prenoit toutes les mefu- 
res néceffaires à l'exécution d'un projet 
qui devoit affurer à PIERRE une place 
capable de le couvrir contre les Turcs, 
& dele mettre en état de les faire trem- 


bler à fon tour. 





* Il s'appeloit PIERRE Lg ForT ; il n'avoit que 
dix-huit ans; il étoit fils d'Awr LE Fonr l'ainé des 
fréres du Général & Syndic à Genéve. Tout ce qu'il 
vit dans le palais de fon oncle à Moskou dût lui prou- 
ver que la renommée n'avoit rien exagéré en racontant 
fon élévation & la haute faveur dont il s’étoit montré 
fi digne par tant de belles qualités. 
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Il méditoit la conquéte d'Afoph : 
cette ville, fituée fur la rive gauche 
du Don, (le T'anais des anciens) avoit 
été jadis fameufe dans le tems que les 
flottes de Mithridate couvroientla mer 
Noire. Par la prife de cette place, le 
Tzan devenoit maître du palus Mao- 
tides ; de-là fes flottes ( puifque c'étoit 
fon projet de créer une marine puif- 
fante) pouvoient pénétrer par le pont 
Euxin jufqu'aux Dardanelles , & jeter 
l'alarme dans Conftantinople. 

Mais pour faire un fiège de cette im- 
portance il ne fuffifoit pas d'avoir une 
armée en campagne , il falloit des vaif- 
feaux , & PIERRE n'en avoit pas; le 
bàtiment qu'on lui avoit envoyé d'Hol. 
lande & quelques petites frégates com- 
pofoient toute fa marine : fon génie & 
l'habileté de fes Généraux fuppléérent 
à tout. 1l ne défefpéra pas du fuccés, 
puifque l'Amiral fembloit le garantir, 
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Ce grand homme , pour multiplier 
les reffources qu'il pouvoit fe procurer 
avec fa petite flotte , & pour s'affurer 
d'un port commode pour la conftruc- 
tion , avoit jeté les yeux fur la ville de 
Woronitze , qui eft fituée fous le cin- 
quante-deuxième degré vingt minutes 
de latitude feptentrionale: elle doit fon 
nom à une rivière affez profonde pour 
porter des vaiffeaux de quatre-vingt 
canons , & qui , deux lieues au-deffous , 
fc jette dans le Don. Les forêts qui font 
à fa droite pouvoient fournir tous les 
bois néceffaires; mais comme elle étoit 
ouverte de tous côtés , 11 profita pour 
la faire fortifier du tems qu'on em- 
ployoit à lever fur les Boyari & fur les 
couvens les fommes néceffaires à l'ar- 
mement de la flotte qu'on alloit y conf- 
truire. 

Pierre, impatient, avoit fi fort à 
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cœur l'expédition d'Afoph, quil ne 
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fe donna pas le tems de préparer le 
peu de forces maritimes que les foins 
de l'Amiral devoient lui procurer. Il 
entra en campagne au commencement 
de l'année 1695 : fon armée, compofée 
de cent mille hommes, étoit divifée en 
quatre corps. Pour donner l'exemple 
de la fubordination il fervoit lui-même 
en qualité de volontaire avec rang de 
Colonel , n'ayant obtenu ce grade 
qu'après avoir pañlé fucceffivement par 
tous les autres. 

L'Amiral qui devoit diriger le fiége, 
aprés avoir fait partir fon fils avec un 
Gouverneur pour aller faire fes études 
à l'Académie de Genève, fuivit de prés 
fon Souverain : il arriva auffi-tót que 
lui devant la place. 

L'avant-garde de l'armée , comman- 
dée par le Général Gon on , fut bien- 
tót à la portée du canon : elle ouvrit 
la tranchée à droite, pendant que Lx 
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Forr l'ouvroit à gauche. Dés le troi- 
fióme jour, à la téte de fept cent hom- 
mes du régiment choïfi, 1l entreprit de 
s'emparer de deux tours qui étoient à 
un quart de lieue de la ville: la pre- 
miére fut emportée l'épée à la main ; 
le Commandant de la feconde fe retira 
fous le canon de la place avec fa gar- 
nifon. 

Ce fuccés étoit d'heureux augure : 
Prerre fe croyoit déjà maitre de la 
ville; mais les Turcs, qui avoient été 
avertis d'avance des projets du Prince 
Mofcovite , avoient pourvu la place 
de tout ce qui étoit néceffaire : d'ail- 
leurs le Gouverneur qui la défendoit 
étoit un homme de cœur ; il avoit formé 
la réfolution de difputer le terrein pied 
à pied , & de s'enfevelir fous les ruines 
dela ville qu'on lui avoit confiée, plutôt 
que de la rendre. 

Il vit à peine les premiers travaux 
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commencés qu'il fit une fortie avec huit 
cent hommes d’élites. En un moment 
la tranchée fut comblée par les corps 
fanglans des Mofcovites ; leur armée 
fut taillée en piéces , leurs canons méme 
auroient été encloués , fi Lg Fonr, 
à la téte du premier bataillon de fon 
régiment, n'étoit venu rétablir le bon 
ordre & rallier les fuyards. Le Gouver- 
neur f2 retira avec une grande perte 
des fiens. 

Le corps d'armée commandé par 
LE Fonr, féparé du refte des Mof- 
covites , étoit campé du cóté de la 
mer. Le Général Turc, décidé à le 
forcer, reparut le lendemain avec des 
troupes fraîches , qu'il fit foutenir par 
dix mille cavaliers (l'élite des Tatars 
de fa garnifon). L'Amiral étoit trop 
vigilant pour fe laiffer furprendre : il 
les reçut avec une aflurance & une 
bravoure dont lhiftoire fournit peu 
F3 
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d'exemples ; il vole de rang en rang, 
rappelle aux fiens les fucces de la veille , 
les fait charger fi à propos, que, mal- 
eré le fcu des batteries avancées qui les 
foudroyoient ; malgré la férocité des 
ennemis qui, étant trois contre un, 
ne s'étoient jamais montrés fi redou- 
tables , & avoient taillé en. piéces la 
plus grande partie de fon avant-garde, 
il triompha du nombre fans recevoir 
aucun fecours du refte de l'armée , refta 
maître du champ de bataille , coupa le 
paffage à toute la cavalerie ennemie, 
l'empécha d'avoir aucune communi- 
cation avec la place affiégée , pouffa 
l'infanterie jufque fous les murs, & 
gaena affez de terrein pour faire dref- 
fer fur-le-champ deux batteries de 
douze canons de trente-fix livres de 
balles & de vingt mortiers. 

Ce fuccés ne faifoit rien pour l'af- 
faire principale, & les opérations du 
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fiege n'alloient que très-lentement. 
Deux aflauts donnés coup fur coup 
n'avoient fervi qu'à faire périr les 
meilleures troupes de l'armée. C'eft à 
la fin du dernier que Lz Fonr, en- 
vironné de morts & de mourans , refta 
deux heures fur les remparts d'Afoph 
pour recueillir & fauver les drapeaux 
qui étoient tombés dans les foffés , & 
pour faire enlever & tranfporter dans 
fon camp les Officiers qui avoient été 
tués ou bleffés ; ce qu'il exécuta avec 
un fang-froid & une intrépidité qui en 
imposèrent à fes ennemis. 

Rentré dans fa tente, réfléchiffant 
fur l'impoflibilité de livrer un troifième 
affaut s'il ne recevoit un corps de trou- 
pes fraîches, voyant d'ailleurs que, 
comme il n'avoit pas une feule frégate 
à fes ordres, il ne pouvoit empêcher 
les galères & les faiques Turques de 
rafraichir perpétuellement la place 
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d'hommes & de vivres , 1l réfolut de 
traîner le fiége en longueur , de fe 
bien retrancher dans fon camp, sûr 
d'emporter la place l'épée à la main 
& de voir flotter fur fes tours les 
drapeaux du régiment choïfi, dès qu'il 
auroit recu le fecours de dix mille 
hommes qu'il attendoit de Moskou ; 
mais un événement inopiné vint rom- 
pre fes mefures & déconcerter fes 
projets. 

Un Officier Allemand qui avoit la 
direction de l'artillerie, ayant été mal- 
traité par un des Généraux, encloua 
les batteries , & fe retira dans la place 
affiégée avec ceux de fon corps ( Offi- 
ciers & Soldats) qui l'avoient aidé dans 
fon projet, ou qui voulurent partager 
fa défertion. 

Le lendemain matin les Moskovites 
n'entendant plus leurs canons, & 
voyant leurs Chefs agités courir cà 
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& là en murmurant, fe crurent trahis, 
& refusèrent de travailler. 

PIERRE ne croyoit pas la difcipline 
militaire affez bien affermie dans fon 
camp pour s'y faire refpecter ; il n'ofa 
aigrir fes troupes par une févérité à 
laquelle elles n'étotent pas encore ac- 
coutumées: il défendit qu'on employat 
le bàton pour les ramener à la tran- 
chée. Cédant bientót aux avis de fes 
Officiers, & principalement à ceux de 
l'Amiral, il vit par lui-même lim 
poffibilité d'emporter la place tant 
quil ne feroit pas maitre de la mer: 
il renonga donc au fiége pour ce mo- 
ment, bien décidé à prendre mieux 
fes mefures pour venir la campagne 
fuivante réparer le mauvais fuccés de 
fon entreprife. 

L'ordre donné, on plia les tentes, 
les troupes fe mirent en marche & 
fouffrirent beaucoup des rigueurs de 
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la faifon avant d'arriver aux différens 
quartiers qu'on leur avoit affignés (1). 

Nous avons vu dans le cours de cet 
ouvrage que Lz Fonr fut le confident 
de tous les deffeins de fon Maitre : il 
eüt manqué quelque chofe à l'amitié 
dont ce Monarque l'honoroit , s'il ne 
l'eüt pas choifi également pour verfer 
dans fon fein fes peines & fes chagrins 
domeftiques. 

« PIERRE aimoit les femmes ; mais 
i| étoit peu fidele dans fes amours, 
foupçonneux, facile à prendre en 
averfion, violent dans les partis qu'il 
prenoit & implacable dans fes ven- 
geances. lL'Impératrice EvpoxriE , 
qu'il avoit époufé en 1689 , étoit belle; 
elle aimoit paffionnément un époux 
dont la flamme s'éteignoit aprés deux 








(1) Le Général Gonpow avoit perdu neuf pièces 
de canon & plufieurs drapeaux, LE Fon feul ramena 
tous les fiens 
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anse made Lo EMO TES 8! : 
ans de mariage : la jaloufie s'empara 


de fon cœur. Prerre étoit le feul 
coupable: Eupoxre la devint par im- 
prudence (1). 

Les Princes font trop obfervés pour 
que leurs amours puiffent fe dérober 
aux yeux de ceux qui les entourent. 
La paffion de PIERRE pour une jeune 
Allemande, qui avoit autant d'efprit 
que de grace, devint bientôt trop vive, 
trop emportée pour ne pas fe trahir; 
d'ailleurs il n'étoit point fait à fe mo- 
dérer. Son époufe, qui étoit la plus 
intéreflée à ce changement, ne fut 
pas la dernière à l'apprendre. La ja- 
loufie qu'elle en conçut fut fi violente, 
qu'elle fit l'impoffible pour détruire fa 
rivale dans le cœur de fon mari. Au 
lieu de diffimuler fon reflentiment, & 
de travailler à ramener le cœur de fon 





(D Lr GLBRO, Dem, tom 3» Pag. 143: (7 
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époux & de fon Souverain par la dou- 
ceur & la patience, elle oublia qu'il 
étoit fon Maître, & qu'il avoit le ca- 
ractere violent : elle employa les repro- 
ches, les emportemens qui ne firent 
que l'irriter davantage, & l'amener à 
un dégoût que chaque jour augmenta. 

N'écoutant que fa fureur jaloufe, 
& les mauvais confeils, elle perdit 
pour toujours l’empire qu’elle auroit 
pu recouvrer fur le cœur de fon époux; 
car, quoique naturellement dur & im- 
pétueux , il fut le premier à excufer & 
même à refpecter , en quelque forte, des 
emportemens qu'il n'attribua d'abord 
qu'à l'excés d'un amour tendre que les 
lox facrées du mariage autorifoient 
dans fon époufe. Les favoris du TzAR 
furent regardés comme les ennemis de 
la Tzarine : elle les mit dans le cas 
de travailler à la perdre pour éviter 
fa vengeance ; elle faififloit toutes les 
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occafions qui fe préfentoient pour les 
humilier en public & en particulier ». 
Tout le monde connoit la fortune 
rapide, l'éclat & les malheurs de 
MzwnrcHuicorr. Après avoir vendu de 
petits pâtés dans les rues de Moskou, 
aprés avoir été domeftique de l'Ami- 
ral, il le remplaga dans l'efprit du 
Tzan, dont il devint le favori. Du 
vivant méme de ce grand homme, qui 
avoit été l'artifan de fa fortune, il 
avoit déjà beaucoup de crédit fur 
Pierre. «Il le fuivoit par-tout, mó- 
me dans lé Confeil d'Etat; &, lorf- 
qu'on y agitoit les affaires les plus im 
portantes, il lui arrivoit fouvent de 
dire fon avis d'une maniére fi naive 
& fi plaifante qu'il ne manquoit jamais 
d’être agréable à fon Maître, fans 
porter méme ombrage au Miniftre », 
Ce fut ce méme homme qui déter- 
mina le Tzar au parti violent qu'il 
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méditoit contre l'Impératrice ; mais que 
jufqu’alors 1l n'avoit ofé manifefter. 

EvupoxriE avoit remarqué que 
Menrouicorr, pour s'attirer de plus 
en plus l'afiection du Tzan , l'enga- 
geoit dans des partis contraires à la 
fidélité conjugale. Elle en reffentit 
tout le chagrin & toute la douleur 
d'une époufe jaloufe de fes droits: elle 
lui en fit des reproches ; celui-ci fei- 
gnant de ne la point comprendre fe 
mit peu en peine de fe juftifier. 

EvpoxriE ne pouvant retenir fa 
colère : Tu fais femblant , lui dit-elle ; 
d'ignorer ce dont je te parle ; je fais 
que tu ménes mon mari dans les lieux 
oit tu vendois autrefois tes pâtés & tes 
gâteaux (1). 

Un homme parvenu eft plus fenfible 
aux reproches qui tombent fur l'obfcu- 








(1) Cons. & Auror anonym. jam citatus. 
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rité de fa naiffance qu'à ce qui attaque 





fon honneur. Le courtifan , piqué juf- 
qu'au fond de l'ame, forma le deffein 
de perdre la Tzaniwz. Il y réuffit par 
ce funefte afcendant qu'il commen- 
coit à prendre fur l'efprit de Pxgnnx. 
Pendant qu'il étoit encore devant 
Afoph , il profita de l'abfence & de 
l'éloignement de fa femme pour l'en 
dégoüter. Le Monarque, entraîné par 
la féduction & encore plus par fon 
amour pour la belle Allemande, forma 
le projet de la répudier, & LE Fonr 
l'entretint dans cette réfolution. 

« Pour faire réuffir ce projet dan- 
gereux , il fut chargé de confulter 
fecrétement les plus habiles Théolo- 
giens de l'empire (1) , dans l'efpé- 
rance qu'ils trouveroient quelques nul- 
lités qui fourniroient au Tzan les 


nes oo UE. RU I tu 





(1) LE Crznc , ibidem. 
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moyens de rompre des nœuds qui lui 
étoient à charge. Mais , inébranlables 
dans leur devoir, ils eurent la louable 
fermeté de répondre que la religion 
orthodoxe ne permettoit pas ce divor- 
ce : ils déclarérent au favori qu'il n'y 
avoit qu'un acte d'autorité illégale qui 
püt arracher le Tzar au joug qui lui 
étoit devenu infupportable ». 

Dansune circonftance à-peu-prés fem- 
blable les Théologiens Anglois avoient 
été moins févères pour Henri VIII ; 
& cet ácte d'une complaifance lâche 
& fervile , aprés avoir fait couler des 
ruiffeaux de fang dans toutes les villes 
d'Angleterre, avoit conduit l'infortuné 
STUART à l'échafaud. 

Le Fonr craignant que la jaloufie 
& les intrigues de cette Princeffe , qui 
s'étoit déjà formé un parti puiffant à la 
Cour , n'occafionnaffent quelques ré- 
volutions nuifibles aux grands projets 
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de fon Maitre, le détermina à pro= 
noncer lui-méme par un coup d'auto- 
rité la répudiation : Prerre dépècha 
un courir à Léon Nanzsxiw fon 
oncle , avec injonction de faire enfer 
mer Ecupoxix dans un couvent, & 
de n'apporter aucun délai à remplir 
fa volonté. 

C'eft ainfi que la jaloufie-chagrine 
provoqua la haine du Tzar, & fut 
caufe de la répudiation d'une femine 
jeune , belle , vertueufe , eftimable. 

VOLTAIRE (comme le lui reproche 
fort bien M. DzraworRAvE) eftle 
feul qui , fans aucun fondement , l'ait 
accufé d'adultére. La fortune s'étoit 
fervie de fes charmes pour l'élever fur 
le trône. Son inconftance changea le 
diadème contre un voile de religieufe. 
Elle ne fortit de fon monaftère que plus 
de trente ans après fous le rèone de 
PIERRE IT; mais je reviens à mon fujet, 








S eol 
F3. 





sf 


ON Lem 


de 


( 988p 

I, Amiral avoit dirigé lui-méme toute 
larmée qui venoit de faire le fiége 
d'Afoph. Au moment de fa retraite il 
ne l'avoit pas quittée pendant une mar- 
che de plus de trois femaines au milieu 
d'un défert affreux & couvert de neige: 
dans un paffage difficile fon cheval 
s'abattit, & le jetta fur une pierre aiguë 
qui lui meurtrit violemment le côté 
droit; cette chüte toute dangereufe 
qu'elle étoit ne l'empécha point, à fon 
arrivée dans la capitale, de travailler 
jours & nuits aux affaires de l'état , & 
plus particuliérement à la correfpon- 
dance qu'il venoit d'établir entre fa 
Cour & celles de l'Europe. Il continua 
de donnerles ordresles plus précis pour 
l'ouverture de la campagne prochaine 
& de veiller à l'exécution des prépa- 
ratifs néceffaires , puifqu'il étoit décidé 
qu'on reprendroit le fiége d'Afoph. 

Mais le tems ne paffoit point affez 
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vite, PrERRE brüloit du défir d'aller 
laver dans le fang des Turcs la honte 
de la derniére campagne. Vers la fin 
de Mars 1696 il fe rendit à Voronitz. 
Les chantiers de cette place qui , àla 
voix de l'Amiral , avoient paru fortir 
des eaux , offroient déjà trente-deux bA- 
timens (galères ou brülots) : bientôt 
ils furent en mer , armés & approvi- 
fionnés. 

L'Amiral, retardé par fa bleffure où 
il s'étoit formé plufieurs abcés , Sy 
rendit un peu plus tard. Suivi des au- 
tres galères & monté fur le vaiffeau 
hollandois , il fit voile du cóté d'Afoph 
où il reçut le Tzan fur fon bord. 

Les premiéres opérations du fiége 
commencérent le 12 Juin. L'Amiral 
ne vouloit point qu'aucun des bátimens 
qui pouvoient ravitailler la ville en 
defcendant la riviére lui échappàt , 
il fit conftruire deux forts à l'endroit 
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où le Don fe jette dans la mer Noire. 
Cette précaution lui valut la prife de 
dix-huit galéres , d'un vaiffeau chargé 
de munitions & de l'argent néceffaire 
pour le paiement d'un corps de fix mille 
hommes qui devoit débarquer à trois 
lieues de la place, mais qui ne put ou 
n'ofa defcendre la rivière. 

Cette heureufe expédition augmenta 
l'ardeur des troupes , & leur infpira la 
plus vive confiance dans un chef qu'ils 
croyoient envoyé du Ciel pour les dé- 
livrer de la tyrannie des Turcs. Les 
ennemis furent repouflés avec perte 
dans toutes leurs forties ; enfin la place 
ferrée de toute part, battue par une 
artillerie formidable , bloquée par mer 
& par terre , n'ayant aucun efpoir d'a- 
voir du fecours , n'ofa courir les rifques 
d'un affaut : elle capitula le 18 Juillet. 
La garnifon n'eut point les honneurs 
de la guerre , & les habitans , ayant 
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livré le transfuge qui avoit fait échouer 
la première expédition , eurent la liberté 
de fortir avec ce qu'ils pourroient em- 
porter avec eux. 

Le neveu de l'Amiral étoit refté à 
Moskou ; fon oncle lui dépécha fur- 
le-champ un courier pour lui porter 
l'heureufe nouvelle de la prife d' Afoph. 
Cette victoire fut célébrée , comme elle 
devoit l'étre, par un peuple qui com- 
mençoit à partager: la gloire & l'en- 
thoufiafme de fon Souverain : le jeune 
Lr Fonr, pour la célébrer d'une 
manière diftinguée, donna une fête à 
toute la Cour dans le palais de fon 
oncle (1r). 





(1) Ce jeune homme avoit fuivi fon oncle au pre- 
mier fiège : l'Amiral l'avoit laiffé dans la capitale pen- 
dant la feconde expédition, afin qu'il veillàt à l'exé- 
cutión des ordres qu'il lui feroit paffer, & pour faire 
les préparatifs de fon voyage à la Chine oü il devoit 
aller en qualité d'Ambaftadeur extraordinaire. 
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« PLERRE vainqueur d'Afoph , fe 
couvrit par des forts , & y fit creufer 
un port capable de contenir les plus 
gros vaifleaux. lllaiffa devant la place 
trente-deux faiques armés ; 1l prépara 
tout pour former contre les Turcs une 
flotte de neuf vaiffeaux de foixante 
piéces de canon, & de quarante-un 
portant depuis trente jufqu’à cinquante 
pièces d'artillerie (1). 

Non content de fa victoire & voulant 
accoutumer fon peuple à la gloire com- 
me aux travaux , il voulut donner à fes 
fujets le fpectacle pompeux d'un triom- 
phe dans le goüt de celui des Romains: 
il fit entrer fon armée dans Moskou 
fous des arcs de triomphe ; l'Amiral 
Le Fonr, le Maréchal KewEn zrorr, 
les Généraux Gon pow & Scuzzw , les 
autres Officiers-Généraux & tous ceux 





(1) LE CLERC, ibidem , pag. 139. 
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qui s'étoient diftingués au fiége , avoient 
la téte ornée d'une couronne , & précé- 
doient leSouverain qui fe trouvoit fans 
diftinétion à fon rang de Colonel, & qui 
fembloit n'étre-là que pour orner le 
triomphe de fes Généraux : mais cette 
modeftie honore bien plus que la vic- 
toire. C'eft par cet exemple unique 
qu'il vouloit faire fentir à toute la No- 
bleffe, quil faut mériter les grades 
militaires pour en jouir. 

Enfin, en cherchant à élever l'ame 
& le courage de fes fujets par le fpec- 
tacle des honneurs , il leur faifoit en 
méme tems connoître ce que les làches 
& les traîtres avoient à redouter de fa 
juftice. Ce Jaco? quil'avoit trahi fermoit 
la marche du triomphe dans un chariot 
entre deux hommes qui le frappoit de 
verges : on avoit dreffé devant lui une 
potence à laquelle il fut attaché aprés 
avoir fouffert le fupplice de la roue ». 
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La fatigue du fiége avoit confidéra= 
blement altéré la fanté de l'Amiral ; 
fes plaies s'étoient rouvertes : quand il 
fut queftion de regagner la capitale, 
1| n'avoit pu fouffrir le cheval ni le 
carroffe ; il avoit defcendu le Don fur 
un bateau, & s'étoit jeté dans un trai- 
neau pour grriver à Moskou: il y avoit 
partagé avec fes collégues les honneurs 
d'un triomphe qui düt donner à ce peu- 
ple encore barbare une idée de ceux 
des Maitres du Monde lorfqu'ils mon- 
toient au capitole trainant à leur fuite 
des Rois vaincus & détrônés. 

PrERRE pour lui faire connoitre qu'il 
lui attribuoit prefque toute la eloire 
de la prife d'Afoph , le nomma Vice- 
Roi du grand duché de Nowogorod, 
lui donna en toute propriété plufieurs 
villages , une immenfe portion de terre 
à deux lieues de Moskou avec deux cent 
efclaves pour les cultiver ; il ajouta à 





( ixog 9 
tous ces dons celui d'un grand nombre 
de pièces d'étoffes brochées , des four- 
rures magnifiques & un vafe d'or de 
grand prix où le nom de Sa Majefté 
étoit gravé (1). 

Au fein des fétes & des réjouiffan- 
ces qui fe renouvellérent chaque jour 
pendant deux mois , Sa Majefté & fon 
Confeil ( dont Le Fonr étoit Préfi- 
dent) s'affembloient tous les jours & 
ne s'occupoient pas moins férieufement 
de nouveaux projets pour la campagne 
fuivante. La prife d'Afoph n'étoitrien, 
il falloit la conferver , fe rendre maître 
de la ville de Précop, capitale de la 
Crimée, & de quelques autres places. 





(1) Un Réfugié frangois qui fe trouvoit alors à 
Moskou fit à fa louange les vers fuivans : 


Genève eft mon berceau , la gloire fut mon guide ; 
Je la fuivis par-tout , au milieu des hafards. 
Afoph a vu de prés mon courage intrépide , 
Et mon zèle a fu plaire au plus grand des Céfars, 
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L'Ámiral ne voyoit pas d'autres moyens 
pour s'affurer les paffages de Conftan- 
tinople à Moskou , & pour faciliter le 
négoce de la Perfe & du Levant. En 
conféquence, dans une de ces affem- 
blées où les intérêts de la Cour étoient 
examinés & pefés avec foin, où tout 
fe régloit par la pluralité des fuffrages , 
il fut décidé aprés l'ouverture qu'en fit 
l'Amiral, qu'on augmenteroit le nom- 
bre des vaiffeaux qui devoient affurer 
la navigation de la mer Noire , qu'on 
attireroit en Mofcovie des Officiers 
expérimentés dans la marine , deux 
chofes importantes dont jufqu'alors on 
ne s'étoit point ou peu occupé : en 
outre, qu'on tiendroit deux armées fur 
pied , l'une en Crimée, l'autre aux 
environs d' Afoph ; que cette ville feroit 
toujours défendue par une garnifon de 
dix mille hommes ; enfin , qu'on enver- 
roit dans toutes les Cours de l'Europe 








G6, dor 9 
une ambaffade extraordinaire pour dé: 
couvrir & pour apprendre tout ce qui 
pourroit fervir ou mettre un obftacle 
aux projets de la Cour Impériale. 

En conféquence de cette décifion 
du Confeil, Le Fonz fit la revue de 
fon régiment, & choifit parmi la 
Nobleffe qui le compofoit ceux qui 
lui parurent les plus capables : il y joi- 
enit quelques-uns des jeunes Officiers 
attachés au fervice du Tzar Ivan, 
frère de PIERRE, qui venoit de mou- 
rir; foixante furent envoyés à Venife 
& dans les autres ports de l'Italie; 
quarante en Angleterre & en Hollande 
pour y apprendre la conftruction des 
vaiffeaux , & en général tout ce qui 
concerne la marine; d'autres enfin 
furent répandus dans les différentes 
places ou écoles de l'Europe pour 
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s'inftruire à fonds dans l'étude du génie 
& de l'artillerie, avec ordre de ne pen- 
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fer à revenir à Moskou que quand ils 
auroient acquis les connoiffances né- 
ceffaires pour être en état d'inftruire 
eux-mêmes leurs compatriotes. 

Des projets fi utiles & fi fenfés 
n'étoient point univerfellement goûtés 
par tous les corps de l'Etat. PrerRE 
vouloit tirer fes fujets de l'ignorance 
& leur donner un rang diftingué dans 
l'Europe : il trouva des obftacles. 

Le Clergé, dont l'influence a tou- 
jours été grande chez les peuples po- 
licés comme chez ceux qui ne l'étoient 
pas; le Clergé, dont le pouvoir ab- 
folu & defpotique balanga dans des 
fiécles barbares celui des Princes les 
plus légitimes; le Clergé enfin, qui, 
pour fe rendre néceffaire aux Nations, 
interpréta fouvent les volontés du 
Tres-Haut, fe chargea auffi d'inter- 
préter celles d'un peuple qui n'étoit 
peut-étre point encore affez préparé 


ME OU 
pour connoitre & fentir tout le bien 
qu'on vouloit lui faire. 

La fuperftition s'alarma de la com- 
munication avec les étrangers qui pro- 
feffoient un autre culte; les Prétres 
étayoient la fuperftition & la préven- 
tion des Boyari de l'autorité des livres 
faints; & les autres Moskovites di- 
foient, d’après l'ignorance qui leur 
étoit fi chére: Nous fommes bien comme 
nous fommes , nous ne voulons pas 
étre mieux que nos péres (1). 

Ces murmures pénétrérent jufqu’au 
fond du cloître de Sorurz ; elle avoit 
trouvé moyen de corrompre fes gar- 
des, ou peut-être l'indulgence de fon 
frère avoit empêché qu'on la furveillat 
d'affez prés pour n'avoir aucune com- 
munication avec les anciens fauteurs 
de fes premiéres intrigues. 





(1) LE CLERC, iden, T. 3, pag. 148. 
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« On l'accufe d'avoir entretenu des. 
liaifons fecrétes avec des Boyari. 
Une vieille femme étoit ll'inftrument 
de fes intrigues , fans exciter le moin- 
dre foupcon ; elle couvroit fa trame 
des haillons de la misére & du mafque 
de l'imbécillité : c'étoit par fon moyen 
que Sopuie étoit informée des inno- 
vations du Tzar. Elle commença par 
gagner les Popes, qui infinuérent au 
peuple que le Tzar outrageoit la reli- 
oion en faifant paffer les enfans de fes 
fujets dans les pays étrangers. Il n'en 
falloit pas tant pour échauffer les ef- 
prits. Les Streltfi s'offengoient de la 
préférence qu'on donnoit aux Soldats 
étrangers fur eux: leurs Officiers ap- 
prouvoient ces murmures. La Prin- 
ceffe, inftruite de tout , fouffle le feu, 
promet des récompenfes: on s'affem- 
ble, on délibère ; on décide qu'il faut 
affaffiner le 'Tzàn ». 
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Tout étoit réglé pour ce parricide : 
les conjurés devoient mettre le feu à 
un quartier du Kremlin. Le Tzar, 
qui dans ces fortes d'occafions fe met- 
toit parmi la foule & travailloit lui- 
méme à éteindre le feu , ne pouvoit 
échapper aux conjurés (1). Le jour 
fixé pour cet horrible attentat étoit 
proche , lorfque deux Capitaines ( qui 
étoient du complot) ne pouvant réfif- 
ter aux remords de leur confcience, 
vinrent trouver le Tzar chez le Géné- 
ral LE Fonr, & lui découvrirent le 
danger qui menagoit fa Perfonne fa- 
crée. PIERRE leur pardonna : il s'en 
fervit pour faire arrêter les conjurés ; 
leurs membres furent cloués à une co- 
lonne qu'il fit ériger au milieu du 
Kremlin. Ne voulant point remonter 
à la fource de ce complot, & crai- 





(1) Aut. anonym. Hift, de PIERRE, pag. 58. 
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pnant de trouver fa perfide fœur trop 
coupable , il fe contenta de la faire 
refferrer davantage, & d'ordonner 
qu'on examinàt avec plus d'attention 
ceux qui entroient ou fortoient du mo- 
naftére où elle étoit enfermée. 

Quand. cet orage fut diffipé , & le 
bon ordre rétabli, notre Illuftre Mo- 
narque ne penfa plus qu'à exécuter le 
grand voyage qu'il avoit projeté depuis 
quelque tems. Pour affurer de plus 
en plus l'intérieur de fon royaume par 
l'éloignement des Streltfi , il les dif- 
perfa dans les différentes villes de fes 
Etats, dont il avoit remis la régence à 
fon oncle Léon N'ARESkIN, aux Prin- 
ces Borris, Gaz:rzin & au Boyari 
PRoconorsxr. Le Général Gonpow 
eut le commandement des troupes def- 
tinées à la garde de Moskou. 

Les chofes ainfi difpofées , le tems 
de fon départ fut fixé au mois de Mars 
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1697 : il vouloit faire ce voy age avec 
fruit; pour n'étre point accablé du cé= 
rémonial qui pourfuit & importune les 
Rois jufques dans l'intérieur de leur 
palais, & qui les empêche fouvent de 
connoitre combien il eft heureux d’être 
vraiment homme, il réfolut de garder 
lincognito ; il fe mit À la fuite des trois 
Ambafladeurs : c'étoient l'Amiral Le 
Fonr,le Boyard Azzx1zs Goroviw & 
leSecrétaire-d'Etat Vozwirsiw; quatre 
premiers Secrétaires, douze Gentils- 
hommes, deux Pages pour chaque À m- 
baffadeur , cinquante Gardes avec leurs 
Ofüiciers compofoient la fuite princi pale 
de cette ambaffade : il y avoit en tout 
deux cent perfonnes. Le Tzan fe ré 
fervant pour tous domeftiques un valet- 
de-chambre , un homme de livrée & un 


nain , fe confondoit dans la foule (1). 
(1) Le neveu d Corde au lieu d'aller à Pékin , 
fut le Secrétaire général de cette ambaffàde. 
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Tout le monde connoit Phiftoire de 
cette fameufe ambaffade. | C'étoit une 
chofe inouie , dit VoLTAIRE, qu'un 
Roi de vingt-cing ans, qui abandon- 
noit fes royaumes pour mieux régner 

M. LzvzovE eft le feul Ecrivain 
qui l'ait improuvé. Tous les gens fen- 
{ès auront de la peine à fe rendre à fon 
avis; & ce feul trait, dans la vie de 
Pierre , auroit fuffi pour l'immorta- 
lifer, & pour lui affurer parmi les Sou- 
verains le rang que la poftérité lui a 
confervé. | 

Le plan de cet ouvrage m'empéche 
de fuivre pas-à-pas nos llluftres Voya- 
geurs: d’ailleurs ce morceau de l’hif- 
toire de Ruffie a été traité par tant de 
plumes favantes.... Je ne préfente à 
mes Lecteurs que ce qui intérefle per- 
fonnellement M. Lx Fonr: il fut dans 
toutes les Cours ce qu'il avoit été à 
celle de Moskou , le premier homme 
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d'Etat , l'am & le confident de fon 
Prince. 

PIERRE n'étoit point au fait des 
ufages Européens ; il ne fit jamais rien 
fans le confulter : c'eft à lui feul qu'il 
confia le défagrément que lui attira, 
de la part du Gouverneur de Riga, 
limprudence ou l'indifcrétion de quel- 
ques Jeunes ingénieurs qui avoient 
voulu en deffiner les fortifications. 
On ne veut pas, lui dit-il avec cha- 
grin, que Je voie les fortifications de 
Riga ; j'efpère un Jour les voir plus à 
mon aile, & refufer au Roi de Suède 
ce que DAHLBERG me refufe aujourd hui. 

Arrivé enfuite à Konisberg , il y 
fut magnifiquement regu & traité par 
l'Ele&eur de Brandebourg ; de-là tra- 
verfant les états de ce Prince , il szar- 
réta dans le voifinage de Berlin pour 
célébrer le jour de la naiffance del'Elec- 
teur. Il donna un grand repas à cette 
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occafion , & voulut que chacun des 
convives vuidat un flacon de vin, con- 
tenant quatre pots , à la fanté du Prince. 
Il n'étoit pas encore affez inftruit dans 
'"hiftoire ancienne , pour favoir qu'une 
pareille gaieté avoit coüté la vie au 
vainqueur de Darius. 

Le grand Chancelier s'excufa fur 
l'état de fa fanté , qui ne lui permettoit 
pas une pareille débauche. Le Tzar 
croyant qu'il la devoit facrifier pour 
boire celle de fon Maitre, s'emporta 
contre lui , le prit par le bras, le fit 
fortir de la falle, & envoya un courier 
à l'Ele&teur pour fe plaindre de l'info- 
lence du Miniftre. 

Rendu à lui-même quelques heures 
après, regrettant de l'avoir ainfi traité 
& ne fachant d'abord à qui imputer un 
acte de démence dont il étoit feul cou- 
pable , il courut fur fon Favon l'épée 
à la main , & voulut le tuer, 

































SUR Ld, 

LE Fonr avoit employé tout le 
crédit que l'amitié devoit lui donner 
fur fon Maitre: il n'avoit pu réuflir 
à excufer le Chancelier , ni à retenir le 
courier qu'on avoit dépéché à l'Elec- 
teur. Peu épouvanté de l'air menaçant 
du T'zan , il s'arréte devant lui, ouvre 
fon jufte-au-corps, découvre fa poi- 
trine , & lui dit avec beaucoup de fang 
froid: Qu'il pouvoit le tuer, que la mort 
Jeule pouvoit mettre fin au chagrin qu'il 
avoit continuellement pour fon fervice. 
PIERRE étonné de fa fermeté, rougit 
d'avoir outragé un homme qui l'avoit 
f1 bien fervi , lui faute au col, & l'em- 
braffe. 

Les courtifans qui accompagnotent 
le TzAn , & qui étoient préfens à cette 
fcène , étonnés de la fermeté & des 
vives reparties de l'Amiral, ne pou- 
voient ajouter foi aux regrets de leur 
Souverain ; ils croyoient déjà le Favori 
He 
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perdu & diferacié , & cherchoient à 
s'éloigner de lui. Le Monarque , de- 
vinant ce qui fe paffoit dans leur ame, 
pour leur montrer la fincérité de fes 
proteftations , leur fit une vive répri- 
mande , en ajoutant que fi quelqu'un 
d'eux , ou qui que ce füt de fes fujets , 
étoit affez hardi pour caufer le moindre 
chagrin à Le Fonr, il le feroit mourir. 

L'Hiflorien anonyme que nous avons 
cité, & qui n'a , pour ainfi dire, fait 
que traduire le journal de Corbe , ra- 
conte cette aventure d'une autre ma- 
niere: il la recule d'un an, & en place 
la fcéne en Moskovie. 

« À la fuite d'un repas où l'on avoit 
bu largement, dit-il, on vint à parler 
de troupes & de difcipline , un des con- 
vives ajoutant que , pour avoir de bons 
Officiers , il ne falloit avoir égard qu'au 
mérite & à l'ancienneté : Cela eft vrai , 
repartit le'TzAg , & c'eft une maxime 
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que jai voulu établir lorfque je me 
fuis fait tambour dans la compagnie 
de LE ForT ; mais, ajouta-t-il , en 
jettant un regard terrible fur le Général 
SCHEIM qui étoit vis-à-vis de lui, je 
fais qu'au mépris de mes intentions & 
de mes ordres quelques-uns de mes 
Généraux vendent les emplois vacans 
dans leur régiment , & font un trafic 
d'un bien qui n'eft dà qu'à la vertu. 

ScHEIM demanda au Tzar qui 
étoient ces Généraux ; c'eft toi le pre- 
mier, répondit ce Prince, oui toi- 
même : & là-deffus tirant fon fabre, 
il commença à frapper fur la table 
d'une manière à faire trembler tous les 
affiftans. Je veux t'exterminer toi & 
ton régiment, difoit-il en parlant à 
ScHEIM : j'ai la lifte de tous les emplois 
que tu y as mis à l'encan, & cette épée 
me fera raifon de ton indigne conduite. 
Quelques Boyari voulurent excufer 
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le Général Scuxiw ; mais le Tzar 
 n'écoutant que fon courroux , qui quoi- 
que jufte devenoit excefhif , trouva cela 
fi mauvais qu'il commenca à frapper 
à droite & à gauche fans diftinétion. 
Le Prince RomaponowscHr eut un 
doigt coupé , un autre Boyari reçut une 
légère bleffure à la téte , le Dumnoi 
Maixrriw Mosciwirz eut un coup de 
revers qui le bleffa légérement à la 
main. Le malheureux Scnuzrzw alloit 
payer de fa tête les emplois vendus 
lorfque le Général Le Fonr, le feul 
qui ofa réfifter au Tza4n dans ces oc- 
cafions , lui faifit là. main qu'il. tenoit 
déjà levée pour couper la téteà Sci, 
& la retint *. | 


* Idus longe funeffior parabatur in CAMPI 
Ducrzma (le Général ScuziM ) qui procul dubio 
fuo in fanguine fufus TZARE dextera fuccubuiffet 
nift Generalis LE FoRT , ( cui pene foli id licebat ) 
amplexu [tringens manum retraxiffèt à vulnere. 
Cons. bid. page 72. 
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Le Tzan enflammé de colére, & 
ne connoiffant prefque plus perfonne; 
repouffa LE Fonr, & le bleffa d'un 
coup de fabre. LE Fonr fans fe trou- 
bler, & fachant combien fon jeune 
Maitre revenoit de ces fortes d'empor- 
temens lorfqu'on le rappeloit aux fen- 
timens d'honneur & de gloire qui doi- 
vent êtrele partage des Grands Princes, 
lui repréfenta qu'il étoit peu digne d'un 
Héros, d'un Réformateur, de ne pou- 
voir mettre des bornes à fa colère ». 
Quoi qu'il en foit , les Ambaffadeurs 
étant arrivés à Dantzick s'embarqué- 
rent peu après pour Hambourg: le 5ou- 
verain brüloit d'arriver en Hollande ; 
c’étoit à Sardam , fous le nom deBaas 
Perrer (Maître Pierre ) que dé- 
pouillé du diadéme, armé d’une hache 
& d’une équerre, il devoit donner à 
tout l'Univers le fpeétacle de la véri- 
table grandeur , une lecon fublime aux 
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Rois, & l'exemple d'un dévouement 
auquel nous refuferions d'ajouter fois 
fi l'époque en étoit plus éloignée de 
notre fiécle. 

Les faftes des anciens conquérans 
nous offrent des Princes parcourant le 
monde à la téte de leurs armées, des 
Guerriers dont les victoires furent ci- 
mentées du plus pur fang des nations; 
ici c'eft un Roi qui, pour devenir le 
Légiflateur & le père de fes peuples, 
veut tout voir par lui-même, pour 
mieux faire fervir à fa propre gloire 
les fautes des autres. C'eft un Héros 
enfin qui ne defcend du tróne que 
pour paroitre plus grand lorfqu'il y 
remontera. 

Les Hollandois ont confervé la mai- 
fon ou plutôt là chaumiére qu'il avoit 
louée prés des chantiers de l'amirauté 
d'Amfterdam , & fous laquelle , aprés 
fes travaux affidus & pénibles , il ve- 
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noit prendre quelques momens de re- 
pos , ou converfer avec fon Favori: on 
l'appela depuis Worftenburg(chàteau du 
Prince) ; on y montroit un bois de lit & 
un bain qu'il avoit travaillés lui-même. 
Cette maifon fubfifte encore aujour- 
d'hui : elle fut vifitée de nos jours par 
un Prince de fa race, par le fils de l'im- 
mortelle CArugniwz. Ce jeune Héros, 
à l'exemple de fon aieul , voyagea dans 
les différentes Cours de l'Europe , & 
fe montra par-tout le digne rejetton 
d'un fang fi précieux & fi cher aux 
Moskovites , le digne fils d'une Prin- 
ceffe , que fes grandes qualités ont déjà 
placé à cóté des plus grands Rois (1). 
. ncs LIVE NL LLSPLE ML ser a qd 
(r) Nous l'avons vu en France fuivi de fon Augufte 
Compagne; & ces Illuftres Epoux , affables , doux 
& modeftes , vifitérent nos académies, nos atteliers , 
nos manufa&ures , ne manifeftant leur grandeur que 
par des a&es de bienfaifance , & laiffant par-tout des 


marques de cette bonté qui fait le plus bel appanage 
des Souverains. 











C. xad 

Prerre eut une entrevue à Utrech 
avec le Roi GUILLAUME (1) : il trouva 
à la Haye les Plénipotentiaires des 
Souverains de l’Europe pour la paix de 
Riswick. Ayant laiffé enfuite P Amiral 
à Amfterdam , il paffa en Angleterre. 

Il ne fe fit fuivre que par dix per- 
fonnes. Au moment de fon départ il 
monta dans la chambre de Le Fonr: 
il le trouva travaillant à fes dépèches ; 
il l'embraffa , lui fit fes adieux. Ils ne 
fe quittérent qu'après avoir verfé des 
larmes , fans que la préfence du Bou- 
ouemeftre Wuiften & de plufieurs autres 
Hollandois, les empéchàt de manifefter 
la douleur réciproque qu'ilséprouvoient 
au moment de leur féparation. 

C'eft dans la ville de Londres qu'il 
recut les hommages d'un frère & d'un 
autre neveu de fon Favori (1698) : il 
les admit à fa table, but avec eux à la 





(1) EEForr étoit feul avec ces deux Monarques. 
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fanté de fon Amiral, fit des armes avec 
le jeune homme , & après leur avoir 
donné une fête fur la Tamife , il les 
renvoya en Hollande. ll les revit de 
nouveau à fon paffage , & quitta enfin 
Amfterdam pour prendre le chemin 
de Vienne, dansle méme moment que 
le jeune Le Fonr quittoit Genève, pour 
aller attendre fon pére à Ratisbonne. 

Il étoit de la deftinée du Tzar de 
ne pouvoir quitter fes états fans fournir 
une occafion aux mécontens de prendre 
les armes. La révolte de SoPnre après 
le fiége d'Afoph n'avoit pas été difficile 
à appaifer ; 1l n'avoit fait que paroitre, 
tout avoit fléchi devant lui. 

Le méme jour qu'il fe difpofoit à 
quitter la: Cour de LÉororp pour 
paffer à Venife, il recut un Courier 
qui lui annongoit une nouvelle révo- 
lution. Le feu de la première révolte 
qu'il avoit fi heureufement calmé avant 
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fon départ étoit mal éteint ; les Streltfi 
armés pour la troifiéme fois en faveur 
de Sorusz , vouloient l'arracher de fon 
monaftére & la remettre fur le tróne. 

Les Généraux Scugiw & Gon pow, 
au moment même qu'on députoit le cou- 
rier à l'Empereur, étoient fortis de Mos- 
kou à la téte detoutes les troupes, pour 
marcher à la rencontre des révoltés. 

Le Tzar à l'ouverture de fes dé- 
pèches , fentant tout le danger où étoit 
fes états, fe jetta dans les bras de fon Fa. . 
vori, en criant: FRANCOIS JACOBEVITZ 
apprends-moi le moyen de me rendre 
bientôt à Moskou pour chátier l'info- 
lence de mes Streltfi. Je te Jure qu'au- 
cun des coupables n'échappera à ma 
vengeance (1). Le Fonr lui confeilla 





d M 


(1) FRancrsce JAcOWEIDES modum fuggere 
quo brevi temporis fpatio per viarum compendia 
Mofcuam attingere... Nemo abibit impunis. CORR. 
pag. 164. 
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de faire diligence : ils partirent fur-le- 
champ, & arrivèrent au bout de quatre 
femaines (le 4 Septembre ) à Moskou. 

Sa préfence acheva de calmer les 
efprits ; la plus grande partie des re- 
belles avoit été défarmée par fes Gé- 
néraux. Il fit inftruire leur procès : 
convaincu intérieurement que SOPHIE 
étoit la fource de ces nouveaux trou- 
bles , 1l penfa (dit-on) férieufement à 
la faire mourir ; alléguant pour fe juf- 
tifier l'exemple d'EcrsABEeTH , qui fit 
trancher la tête à la Reine d'Ecoffe fa 
proche parente. 

M. Le Fort, le feul qui ofa ou 
qui fut lui donner des leçons fur la 
véritable gloire , par fa modération & 
par fa douceur lui épargna un crime. 
Ce mème homme, qui aura peut-être 
paru foible ou injufte lorfqu'il con- 
damna lImpératrice , nous prouve 


Y 


aujourd'hui qu'il fe porta à cet acte 
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de févérité moins par complaifance 
pour fon Maitre, que pour appaifer 
les factions qui pouvoient naître de 
la difcorde de la Famille Impériale. 
PIERRE , en cette occafion ayant ob- 
tenu fon aveu, prononca le divorce : 
ce fut aufli par fes confeils qu'il fe 
décida à faire grace à fa coupable 
four. 

Il eut beau fe plaindre qu'elle avoit 
confpiré contre fa vie avant qu'elle eüt 
atteint l’âge de quatorze ans. N'zm- 
porte, repliqua le Favori, VOTRE 
MAJESTÉ ne doit pas la faire mourir; 
à moins, SIRE, que votre vengeance 
ne vous foit plus chére que votre gloire : 
c’eft à faire aux Turcs à tremper leurs 
mains dans le fang de leurs fréres ; mais 
un Prince chrétien doit avoir d'autres 
fentimens. Le Tzar pardonna à So- 
pPHig: il fe contenta de lui faire les 
réproches les plus fanglans, qui fe 

terminerent 
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terminérent par des larmes de part 
& d'autre, Soeurg employa toute fon 
éloquence pour fe juftifier, & peu s'en 
fallut que fon frére ne la crüt inno- 
cente. Au fortir du monaftère où il 
avoit été lui faire cette étrange vifite , 
il ne put s'empécher de dire à Lx Fon 
qu'elle avoit un grand génie , & que 
c'étoit feulement dommage qu'elle füt 
fi méchante, 

Cependant les rues de Moskou ruif- 
feloient du fang des coupables ; on ne 
voyoit que des potences , des büchers, 
des échafauds : l'Empereur lui-méme 
& fes courtifans tranchoient les tétes 5 
LE Fonr & le Baron de Przuwsrnc 
avoient été difpenfés de cet horrible 
miniftère * (lAmiral avoit d'autres 





* Ad idem lidoris officium cum Barone DE 
BLUMBERG Generalis LE FORT invitabatur ; fed 
ercufantes , id domi fua moris non elle auditi funr. 
C€onB, ibidem. 
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moyens pour témoigner fon attache- 
ment & fa fidélité à fon Maitre ) : enfin 
plus de quinze cent gibets plantés au- 
tour des murs de la ville offroient les 
cadavres d'autant de victimes. 

Ce qui avoit le plus irrité le Souve= 
rain , c'eft qu'un desStreltfi , auquel on 
donnoit le knout (1), ayant'prié qu'on 
fufpendit les tortures pour: qu'il püt 
révéler ce qu'il favoit , avoua qu'il avoit 
effectivement trempé dans le deffein de 
détróner le Tzan ; mais que le Général 
Lz Forr en étoit caufe. Là-deffus le 
Tzar lui demanda s'il. connoiffoit ce 
Général. Il répondit que non , qu'il 
ne l'avoit méme jamais vu ; mais qu'il 
s'en toit tenu àce qu'on en avoit publié 
dans certaines lettres, favoir qu'il étoit 
l'auteur du voyage entrepris par 5a 
Majefté Tzarienne chez les étrangers, 





(1) C’eft une efpèce de queftion qu'on emploie en 
Ruffie pour avoir l'aveu des coupables, 
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& qu'il n'avoit pas cru devoir révoquer 
en doute ce que tant de monde affuroit, 
encore moins s'oppofer au deffein de 
fes camarades. Sur quoi le Tzar le 
condamna au fupplice de la roue , pour 
avoir dit que LE Fonr avoit donné 
lieu à la rebellion , en confeillant au 
Tzan d'allr dans les pays étran- 
gers (1). 

Tous les Hiftoriens s'accordent à 
nous dire qu'on fut par l'aveu des chefs 
de ces factieux , que leur deffein étoit 
d'exterminer tous les étrangers , de 
s'emparer de Moskou , d'y mettre tout 
à feu & à fang , de faire main baffe fur 
les Boyari pour attirer la populace dans 
leur parti ; que les Poppes devoient 
faire marcher devant les conjurés l'ima- 


ge de la Vierge & celle de St. Nicolas 


———M € —— € M —— a ÓÁáà 

(1) Rorá fregi mandavit TZARUS > Potiffimim 
quód Generalem Lg ForrT profeclionis auctorem 
dicere aufus eff. Cons. pag. 84. 
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pour donner un air de religion à leur 
révolte ; qu'ils auroient répandu des 
billets par-tout , pour faire courir le 
bruit que le Tzar étoit mort dans fon 
voyage, entrepris par les pernicieux 
deffeins des Allemands ; qu'ils aurotent 
élevé à l'autorité fuprème la Princeffe 
Sorure , en attendant que le Tza- 
rowITz eût été en âge de gouverner; 
qu'enfin ils avoient réfolu de tirer 
Basrice Garirziw du lieu de fon exil , 
pour le mettre à la tête des armées. 

Le Favori alors craignant que l'ef- 
fufion de tant de fang n'accoutumàt 
fon Prince à verfer indiftinctement celui 
de fes autres fujets , lui repréfenta avec 
beaucoup de fermeté qu'un Souverain 
devoit punir le crime , mais non jeter 
le défefpoir dans l'ame des criminels ; 
que l'un étoit une fuite de la juftice , 
& l'autre un acte de cruauté. 

Le Monarque pénétré de cette jufte 
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remontrance , fit ceffer toutes les exé- 
cutions (1699). 

Le corps des Streltfi fut entiérement 
détruit : les plus mutins ayant été en- 
vóyés en Sibérie, on incorpora les 
autres dans les nouveaux régimens. 
Tel fut le fort de cette foldatefque ef- 
frénée pour qui rien n'avoit été facré , 
& qui fembloit avoir mis toute fa gloire 
à s'oppofer aux grands defleins de fes 
Maitres. 

PrerrEe rendu à lui-même, & re- 
venu du trouble où avoit dü néceffai- 
rement le jeter une révolution qui lui 
avoit fait tant verfer de fang , quitta 
fa capitale pour aller à Voronitz veiller 
à la conftruction & à l'armement d'une 
flotte, & donner à fes fujets un nouvel 
exemple de la fubordination qu'il ext- 
geoit de chacun d'eux. Ils l'avoient 
vu tambour dans la compagnie de Lz 
Fonr,; il va leur montrer qu'il vouloit 

i3 
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de méme paffer par tous les erades de 
la marine, pour fe mettre en état de 
commander un jour fes armées navales. 

« Pendant fon féjour en Hollande 
il avoit pris en affection un Sardamois, 
nommé Mus, & l'avoit fait venir en 
Ruflie. Ce Mvs étoit un habile marin ; 
il aida le T'zAn à conftruire un vaiffeau 
de guerre à la hollandoife , & ce Prince 
l'en fit Capitaine (1). Ce fut fur ce 
vaiffeau prefque tout bàti de fes pro- 
pres mains, que PIERRE voulut paffer 
parles emplois les plus vils de la marine. 
1l demanda à Mvs quel étoit l'office le 
plus bas fur un navire? Le Capitaine 
lui repartit que c’étoit celui de Mouffe. 
Eh bien, pourfuivit le Tzan , Je veux 
te fervir aujourd'hui de Mouffe. En 
même tems il grimpe au haut d'un mat 
pour en détacher une corde. Mus, 





(1) Core. G Aucdlor anonym. 
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étonné de cette action , trembloit, de 
frayeur que le Monarque ne füt ren- 
verfé dans la mer ; car le vent étoit 
violent , & auroit pu facilement le faire 
tomber fi PIERRE eût été moins adroit 
& moins fort. Il redefcendit fans autre 
mal que d'avoir fait grand peur au 
Capitaine. Celui-ci fe raffura , com- 
manda au Tzaz de lui allumer fa pipe, 
de lui verfer du brandevin , & de faire 
en un mot toutes les autres fonctions 
de Moufle ». 

Pendant ce tems-là les fatigues du 
corps & de l'efprit continuoient à ruiner 
la fanté du Général.Quoiqu'il fentit une 
grande pefanteur , & des douleurs trés- 
vives à l'endroit de fes premiéres plaies, 
il n'avoit pas fufpendu fes travaux : une 
inflammation & une fièvre chaude lut 
fant furvenues , il mourut le 12 Mars 

à l'àge de quarante-fix ans. 

La route de Voronitz à Moskou 
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avoit été couverte par les Couriers du 
Tzar du moment qu'il avoit appris la 
maladie de fon Favori. | 

A la nouvelle de fa mort 1l penfa 
sévanouir. Hélas ! s’écria-t-il, Je perds 
le meilleur de mes amis, 6 cela dans 
un tems où j'avois plus befoin de luz 
que Jamais. Il efl mort ce ferviteur 
fidéle , à qui me confierai-Je préfente- 
ment (1) * Ses foupirs & fes larmes 
l'empéchérent d'en dire davantage. Il 
partit fur-le-champ pour Moskou : en 
y arrivant il ne voulut d'abord voir 
perfonne , fe contentant d'ordonner 
qu'on difposàt tout pour faire une 
pompe funébre conforme à la dignité 





(1) Confirmabant qui TzARO ad[literant. dim 
obitüs nuntium accepiffet , non fecus quàm ft parentis 
mors nuntiata effet, crebris editis gemitibus lacry- 
mifque obortis, in /uec verba erupiffe : Jam fidum 
hominem non habeo; hic folus fidelis erat , cui mg 
deinceps concredere potero. CORB. pag. 122. 
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 & au mérite du défunt ; ce qui fut exé- 
cuté de la maniére fuivante. 

La marche fut ouverte par les trois 
réeimens de la Marine , chacun de deux 
mille cinq cent hommes, & précédés 
de neuf Joueurs de flûte douce qui 
£ouchoient des airs lugubres : il y avoit 
fix hommes à chaque rang ; tous les 
Officiers avoient une écharpe noire, & 
un nœud de ruban noir à leurs piques; 
les caiffes couvertes de noir, & les dra- 
peaux avec une longue banderole trat- 
nante. Le TZAR étoit à la tête, la pi- 
que à la main , vétu de deuil avec un 
crépe & une écharpe noire. On portoit 
devant Sa Majeflé le grand drapeau 
où font fes armes: on voyoit enfuite 
un Colonel avec le báton de comman- 
dement , deux trompettes, deux haut- 
bois, deux timbaliers , deux autres 
trompettes , tous à cheval & dans le 
fence ; deux chevaux de parade riches 
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ment harnachés , un Général-Major qu£ 
précédoit les marques d'honneur du dé- 
funt ; [avoir , un étendard de triomphe 
avec fes armes en or fur un fonds cra- 
moifí, & une écharpe orangée trai- 
nante, les éperons d'or, les gants & 
franges d'or, l'épée, le bâton du régi- 
ment , le cafque , toutes ces pièces por- 
tées fur des carreaux de velours noir, 
broderies d'argent ; l'écu du Général 
avec fes armes; un cheval caparagonné 
de deuil; un étendard de campagne 
avec des banderoles noires pendantes ; 
un homme à cheval armé de toutes 
pièces, tenant un fabre nud la garde 
haute ; le pavillon d' Amiral porté par 
deux Capitaines de marine, avec des 
écharpes noires traënantes ; quatre Gé- 
néraux-Majors & quatre Colonels , tous 
en grand deuil. Tous les Ecoliers des 
collèges & écoles publiques avec leurs 


Régens. Cing Miniftres proteftans ; fa- 
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voir trois réformés G deux de la con- 
feffion d' Ausbourg | précédoient immé- 
diatement aprés le corps qui étoit dans 
un cerceuil couvert de velours noir, 
avec des galons & longues franges d’or, 
& garni de tous côtés de plaques d'ar- 
gent avec les armes du défunt. Il étoit 
porté par vingt - huit Colonels qui fe 
relayoient de quart d'heure en quart 
d'heure. Après le corps, venoit M. 
PIERRE LE FORT en manteau long 
à queue trafnante , accompagné des 
Envoyés extraordinaires de lEmpe- 
reur G de Brandebourg , & fuivi de 
quatre Pages: c'efl le neveu du Géné- 
néral, fils de M. Le FORT, Syndic de 
la ville de Genève, où fe trouve préfen- 
tement le fils du défunt Général. Tous 
les Généraux marchoient enfuite , avec 
vingt-quatre des premiers Princes & 
Ducs, fuivis des principaux Officiers 
& Capitaines de la marine, des Réfi- 


p. mn 
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dens de Suède, de Danemarck ,. de 
Brandebourg , Gc. & de la principale 
Noble[[e de l'Empire, tous en man- 
teaux noirs trainans. Après eux mar- 
choit Madame la Générale LE FORT, 
veuve du défunt, foutenue par deux 
des plus anciens Généraux, & accom- 
pagnée de vingt-quatre des principales 
Dames & Demoifelles, que des Sei- 
gneurs conduifoient, toutes en grand 
deuil (1). 

« La marche étoit fermée par les 
domeftiques du défunt , fuivis d'une 
foule de fpectateurs que la nouveauté 
avoit attirés ; car avant PIERRE-LE- 
Gran les Ruffes n'avoient jamais vu 
de pareille pompe : ils enterroient leurs 
Souverains même fans bruit & fans cé- 
rémonie ; mais PIERRE vouloit mon- 





(1) Extrait de la Gazette des Etats de Hollande & 
de Weft-frife du Jeudi 30 Avril 1699. 
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wer à fes fujets que fous fon repne 
l'homme de mérite devoit s'attendre à 
fe voir honoré méme aprés fa mort. 

Le corps fut d'abord porté à l'églife 
réformée , où M. Srumrxius prononga 
l'oraifon funèbre , aprés laquelle on le 
transféra au lieu où il devoit être en- 
terré dans le méme ordre qu'aupara- 
vant ; mais cet ordre fut bientót dé- 
rangé par la vanité des Boyari. Ils 
trouvoient mauvais que les Ambaffa- 
deurs les précédaffent ; & fans avoir 
égard ni aux bienféances ni à ce que 
le Tzar pourroit penfer , ils prirent 
hardiment le pas, & furent fuivis même 
de plufieurs perfonnes de baffe condi- 
tion , à qui il ne convenoit nullement 
de le difputer aux Ambaffadeurs. Lorf- 
qu'on fut arrivé au lieu de la fépulture 
le Tzan s'arrêta, & jettant les yeux 
fur le convoi , il remarqua qu'on avoit 
changé l'arrangement, & queles Ruffes 
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précédoient les Miniftres étrangers, 
Ce Monarque demanda au neveu du 
défunt qui avoit troublé l'ordre du 
convoi? LE Fonr fe profterna à terre, 
n'ofant dire ouvertement fa penfée de 
peur de fe faire des ennemis : mais le 
Tzan lui ordonnant en termes exprés 
de parler , il répondit que c'étoient les 
Boyari. P:ERRE en fut dans une colère 
extréme ; néanmoins il diffimula , le 
lieu n'étant pas propre à châtier la har« 
dieffe de ces Meffieurs. Il fe contenta 
de dire à Lg Fonr : Ce font des chiens, 
& non mes Boyari. Le Général Cz£- 
RÉMETOF fut le feul qui refta derrière 
les Miniftres étrangers. 

Cependant on procédoit à l'enter- 
rement de M. Lr Fort. LeTzan, 
fondant en larmes, fit découvrir le 
cercueil & donna le dernier baifer au 
défunt en préfence de tous les affiftans. 
Le corps fut enfuite pofé dans un ca- 
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veau voüté, On tira plus de cent coups 
de canon, & les régimens dela Marine 
firent trois décharges confécutives de 
leurs moufquets. On grava fur fa tombe 
l'épitaphe fuivante. 


SISTE VIATOR GRADUM : 

HiC JACET 

FRANCISCUS-JACOBUS 
LE FORT, 
GENEVENSIS , 

QUI 
IN AULÆ CULMINE LUBRICO 

FORTITER STETIT , 

ET CUI 
PEREGRINITAS PATRIE, 
DIVERSITAS RELIGIONIS , 

HAUD OBSTITIT 
QUOMINUS 
VIRTUTE DUCE, 
PRUDENTIA COMITE, 
AD MULTIPLICES ENITERETUR IN 


RUSSIA HONORES , 
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ÀC EVADERET 
SACRE TZAREX 
MAJESTATIS 
ARCHITALASSUS 5 
PRAEFECTUS MILITLE GENERALIS ; 
GUBERNATOR NOVOGARDIE , 
OMNIUMQUE CONSILIORUM 
ARBITER ; 
UT TOGA SIC SAGO 
INCLYTUS , 
IN PACE ET BELLO MAGNUS , 
DOMI ZOPYRUS, 

FORIS CYNEAS; 
UBIQUE MECENATIS GLORIAM 
ADEPTUS EST 5 
DUM 
OMNIA FELICITER GESTA 
AD DOMINUM 
UT MINISTER 
RETULIT , 

EXTRA INVIDIAM 
NEC EXTRA GLORIAM 
FUIT 
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QUAM 
SIMPLICI VIRTUTE MERUIT, 
DISSIMULATIONE AUXIT 
PRINCIPI 
FUIT 
FAMILIARIS ET ASSIDUUS , 
NON GRAVIS TAMEN , 
NEQUE ULLO ASSIDUITATIS FASTI- 
DIO 5 
HUIC ENIM UNI ILLE MAXIME 
INDULSIT, 

NEQUE EUM SECUS DILEXIT 
AC ALEXANDER EPHESTIONEM. 
QUICQUID 
Russos 
RECTE , COMITER , FORTITER 
FACERE 
FACIENDO DOCUIT, 

NON EST OBSCURUM 
NEQUE OBLIVIONI TRADITUM ; 
SED MANET 
IN ANIMIS HOMINUM , 
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IN ÆTERNITATE TEMPORUM , 
IN FAMA RERUM : 
ITAQUE 
HUJUS VIRI 
HONOS , NOMEN ET LAUDES 
SEMPER MANEBUNT. 
oBHuT D. tr MARTH A. R.. 5. 
M. DC. XCIX. 

Tu VERO CAVE; 
VIATOR , 

NE CALCES HOC SAXUM S; 
LACRYMIS ENIM 
MAXIMI PRINCIPIS 
EST 
IRRIGATUM. eee 


ABI. 


CR RL ARE Kus Ru som eR 2 
Traduction de P? Epitaphe. 


Arréte-toi paffant : ci git un Guerrier qui brava 
tous les écueils de la Cour ; ce Guerrier étoit FRAN- 
cos Lr Fon, Citoyen de Genève. Sa qualité d'étran- 
ger, la différence de fa religion ne l'empéchérent 
point de s'élever au faite des honneurs ; & l'Empereur 
de Ruflie, voulant récompenfer fa bravoure & fa 
prudence, le fit fon Amiral, Général de toutes fes 
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Le convoi retourna enfuite au palais 
du défunt, oü l'on avoit préparé un 
repas magnifique felon la coutume des 
Rufies. Lorfqu'on étoit fur le point 


\ 


de fe mettre à table, le Tzan ayant 





troupes de terre , Vice- Roi du grand duché de Nowo- 
gorod & Préfident de tous fes Confeils. Utile à fon 
Prince pendant la paix comme pendant la guerre , il 
joignit la valeur intrépide de Zopyre à la politique du 
fage CYNEAs. Il fut le MÉCENE du Nord ; & faifant 
honneur à fon Prince de tout ce qu'il avoit fait pour fa 
gloire, il vécut comblé de faveurs fans exciter l'envie 
des courtifans : fa modeftie d'ailleurs donnoit un nou- 
veau luftre à fes vertus. Confident & ami de fon Sou- 
verain , admis à la plus grande familiarité fans lui être 
incommode , il fut chéri de ce nouvel ALEXANDRE 
comme l'avoit été autrefois EPHESTION. Il difciplina 
& poliça les Rufles en leur donnant l'exemple de tout 
ce qu'il exigeoit d'eux, 

Tout le monde connoit l'importance des fervices 
qu'il a rendu à l'empire : la renommée les a publiés, le 
fouvenir ne peut s'en éteindre ; ils font gravés dans tous 
les cœurs, fon nom & fa gloire furvivront à tous les 
fiécles. Il termina (a carrière le x1 Mars de l'an 1699. 

Paffant garde-toi de fouler au pied le marbre qui 
couvre fon corps ; ce marbre a été arrofé par les lar- 
mes du plus grand des Rois. Pourfuis ta marche. 
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difparu pour un inftant, les Boyaris 
voulurent profiter de fon abfence pour 
fe retirer chez eux. [ls defcendoient 
déjà l'efcalier lorfque le Tzar arriva. 
Il les rappela, & les regardant avec 
des yeux d'indignation : Wous êtes im- 
patiens , leur dit-il, d'aller chez vous 
pour vous réjouir de la mort de P Amiral. 
Vous craignez d’affifler à ce feflin lu- 
gubre , parce que vous appréhendez que 
l'air de trifle[fe que vous avez été obligé 
de feindre ne vous abandonne , & que 
votre joie n'éclate enfin & ne vous tra- 
hiffe en ma préfence. Miférables ! vous 
triomphez comme ft vous aviez remporté 
une grande victoire par la mort d'un 
homme qui m'étoit fi cher, & qui me 
fervoit avec tant de fidélité. 

Les Boyaris retournérent tous confus 
de cette jufte réprimande. Leur haine 
contre le feu Amiral étoit d'autant plus 
étrange, que la plupart d'entr'eux lui 





( 149. ) 

étoient redevables de la vie. En effet, 
LE Fort s'étoit cent fois expofé , au 
péril de fes jours , à la colère du Tzan. 
« Il arrivoit à ce jeune Monarque (dit 
l'Auteur anonyme que nous avons tant 
de fois cité ) ce qui arrive à un Maitre 
qui enfeigne quelqu'exercice à des gens 
pareffeux , revéches & mal-adroits ; il 
perd patience , il gronde , il frappe. 
Ainfi le Réformateur des Ruffes , faché 
de trouver dans fes fujets des difpofi- 
tions fi oppofées à fes vues , fortoit 
quelquefois de la modération qui doit 
faire le caractère d'un grand homme, 
& fur-tout d'un grand Monarque. Dans 
les premiers mouvemens de fa colére 
il vouloit tout tuer. Le généreux Lx 
Fonr s'oppofoit à ce torrent , dont 
l'impétuofité fe déchargeoit fouvent 
fur lui. Le Tzan l'a foulé aux pieds 
plus d'une fois ; & lorfqu'il étoit re- 
venu à lui-même, il fentoit bien que fi 
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ce Favori lui réfiftoit , ce n'étoit que 
pour l'intérét de fa gloire. Il en étoit 
fi perfuadé , que fouvent il lui deman- 
doit pardon de l'avoir maltraité , & le 
remercioit de l'oppofition qu'il avoit 
mife à fon courroux. » 
5; . Les honneurs que recoivent les 

grands pendant leur vie font fouvent 
équivoques & toujours fujets aux vicif- 
fitudes des chofes humaines. Heureux 
ceux qui vivent au-delà du tombeau!.. ... 

Ce n'eft point pour furcharger cet 
ouvrage d'une defcription extraordi- 
naire que nous venons d'offrir les détails 
de la pompe funèbre de l'Amiral , 
c'étoit le dernier trait que nous devions 
ajouter au tableau de l'illuftre Souve- 
rain qui en avoit donné le plan & qui 
lhonora de fa préfence. Elle lui fait 
encore plus d'honneur qu'au Guerrier 
qu'il vouloit propofer pour modéle à 
fes fujets ; & fans-doute PIERRE ar- 














(354509 | 
rofant de fes larmes le corps d'un 
Héros qui avoit tout fait pour fa gloire 
& fous lequel il n'avoit point dédaigné 
de faire fes premiers armes , n'eft pas 
moins grand aux yeux des vrais Phi- 
lofophes , que PreRRE cueillant des 
lauriers aux champs de Pultava. 
Telle fut la fin de Francorïs Le 
Fonr. Semblable au Vainqueur de 
MawriNÉE, moiflonné À la fleur de 
l'àge , il emporta les regrets de tous 
ceux qui l'avoient connu. Aprés avoir 
occupé les premières & les plus riches 
places de l'Etat, il mourut comme 
AnisTIDE fans laiffer de quoi faire les 
fraix de fes funérailles. Il fallut que le 
Tzan les acquittàt. Ce grand homme 
n'avoit rien à lui, il donnoit tout (x). 





(1) En arrivant à Moskou il avoit fait porter dans 
le tréfor royal le produit de tous les préfens qu'il avoit 
reçus des différens Souverains de l'Europe pendant le 
cours de la grande ambaflade. 
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Cons dont lautorité eft. d'un 
grand poids , parce qu'étant zélé 
Catholique Romain 1| n'auroit pas 
voulu flatter un Proteftant, lui rend 
fouvent dans fa rélation latine le té- 
moignage non fufpect d'avoir été dé- 
fintéreffá , généreux , affable , com- 
patiffant , & de n'avoir jamais confulté 
que le bien public & la gloire de fon 
Maitre (1). 

« Avant lui, dit-il, les étrangers 
» mavoient pas la liberté de retourner 





(1) Inficiari Mofcorum nemo poterit eura utili- 
tatem patrie , €& Principis fui emolumenta in pri- 
mis curis habuiffe. Eundi redeundique libertas, oltm 
advenis crudá lege negata , à moderno autem TZ ARO, 
zpfo fuggerente, conffituta,commerciorum commode, 
mire promovet. .. Nec minoris laudis eff externos , 
quos annis praeteritis ad Ruthenam Religionern am- 
pleclendarn fiepe fare , carcere , minis & tormentis , 
liberos nunc in fua Religione relinqui. FIDES ENIM 
DONUM DEI EST : Quod Deus largitur , non arma 
Incutiunt. 
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» chez eux dés qu'ils étoient une fois 
» en Moskovie: onles perfécutoit pour 
» les obliger à embraffer la religion du 
» pays; mais LE Fonr portale Tzar 
» à abolir des ufages fi pernicieux au 
» commerce & au bien de l'Etat. 1l 
»étoit perfuadé que LA ror EST UN 
» DoN DE Dreu (1), & non l'effet de 
» la violence ; qu'il ny a que Dieu feul 
» quien difpofe, & que toutes les forces 
» humaines ne font pas capables de la 
» produire ». 

Il dit dans un autre endroit ( & tous 
les Ecrivains l'ont répété avec lui) 
« que LE Fonr mourut fi pauvre que 
» fon neveu n'avoit pas même trouvé 
» de quoi fe faire un habit de deuil, 
» comme celui-ci en aflura le Prince 
» GALLITZIN ; de forte qu'il n'excita 








(1) On pourroit graver ces dernières paroles fur 
la porte de tous les Iuquifiteurs. 











( 154 ) 
» point l'envie de la nation contre lui, 
» ni contre fes héritiers (1) ». 


(1) Extrait des régiftres du Magnifique Confeil de 
la République de Genève du 18 Avril 169g. 


M. l'ancien Syndic Le FonT ayant appris au Confeil 
la trifte nouvelle qu'il reçut jeudi dernier de la mort 
de Noble François LE FonT fon frère , Général 
des armées de S. M. TzARIENNE & ci-devant fon 
premier Ambaffadeur auprès de diverfes Puiflances 
de l'Europe, arrivée au mois de Mars dernier d'une 
fièvre ardente: il fupplie le Confeil de conferver le 
fouvenir des fentimens de refpec& & de vénération que 
le défunt a toujours eu pour ce Magnifique Confeil , 
& d'affe&ion & de fidélité pour (a patrie, comme 
encore d'avoir la bonté d'écrire une lettre à S. M. 
T'ZARIENNE pour la prier de prendre en fa prote&tion 
Noble HENRI LE ForrT, fils du défunt, & lui conti- 
nuer fa bienveillance, de méme qu'à Noble PIERRE 
Lr Fonr, fils dudit Noble ancien Syndic, qui eft 
préfentement à la Cour dudit Séréniflime ‘TzAR. 

Il fut réfolu de témoigner au Seigneur Le ForT 
la douleur fenfible qu'a tout le Confeil de la perte 
qu'a faite fa famille, laquelle on regarde comme 
publique par l'honneur que le Seigneur FRANGOIS 
Lr ForT faifoit à fa patrie dans le haut degré de 
gloire où il étoit élevé ; & qu'on accorde avec plaifir , 
au Seigneur FRANQors LE ForT, la lettre qu'il a 
demandée. 
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PrennE fentoit bien que la perte 
de ce grand homme étoit irréparable, 
Il avoit puifé dans les converfations 
& dans la lecture des différens mémoi- 
es de fon Favori les vaftes projets 
qu'il feroit plus étonnant de lui avoir 


vu concevoir qu'exécuter. Il fe fit: 


remettre tous les papiers qu'on trouva 
chez lui, non pour les enfermer dans 
un cabinet où fon fucceffeur au minif- 
tére n'auroit Jamais été les chercher, 
mais pour les méditer & pour fe forti- 
fier dans les grands deffeins qu'il n'o- 
foit encore manifefter, ou qu'il vouloit 
laiffer mürtr. 

On ne doit point douter que le prin- 
cipal fruit qu'il en retira fut cette fer- 


meté inébranlable qui ne l'abandonna : 


jamais dans tout le cours de fon règne, 
& quil fut conferver au fein méme de 
l'adverfité, 

51 aprés la journée de Narva il con- 
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SR 
nut encore mieux que l'Amiral lui man- 
quoit; s'il regretta de ne l'avoir plus à 
la tête de fes armées, comme autrefois 
Fnawcors I. aux champs de Pavie 
regretta le Héros dont i| avoit bien 
voulu recevoir l'accollade ( 1 }; il tira 
de fa propre humiliation toutes les ref- 
fources dont il eut befoin pour triom- 
pher de fes ennemis. Suivant toujours 
le plan tracé par Lx Fonr , il accueillit 
les Etrangers & les Savans , & prépara 
le règne glorieux de CATHERINE IF, 
qui fans-doute auroit ajouté un fleuron 
à la couronne que toute l'Europe lui 
décerne , fi, aprés avoir fait affeoir la 
philofophie fur le trône, elle avoit pu 
mettre la dernière mainau grand ouvra- 
ge du premier Légiflateur, en aboliffant 
entiérement la fervitude dans fes Etats. 





(1) Tout le monde fait que le glorieux rival de 
CHARLES-QuiNT fut armé Chevalier par BAYARD ; 
dit Je Chevalier fans peur & fans reproches. 


wu cem 
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Le jeune Le Fonr étoit encore à 
Genève au moment que PIERRE ver- 
foit des larmes fur le tombeau de fon 
pére (1), il n'en fortit qu'en 17or 
pour aller joindre fa mére qui jouiffoit 
toujours de la plus grande confidéra- 


tion à la Cour de Moskou. Il y fut 


recu avec de grands témoignages de 
bonté de la part du Souverain. Ce 
Prince efpéroit retrouver en lui les 
qualités qui lui avoient rendu le pére 
fi précieux. 1l le mit lui-même en pof- 
feffion des terres qu'il avoit données 
àl'Amiral; &, pour fe l'attacher de 
plus prés, il le nomma Lieutenant de 
la première compagnie de fes Gardes. 

Il donnoit les plus hautes efpéran- 
ces: on voyoit croitre & fe développer 
en lui ces vertus qui avoient immorta- 





(1) Ce Prince eut la bonté de lui écrire de fa 
propre main, & de lui mander que déformais il vou- 
loit lui fervir de père. 








GS TIS 
fé le père, lorfqu'une mort préma- 
turée l'enleva , après la reddition de 
Nottbourg en 1702. 

Perfonne ne fut plus fenfible à cette 
perte que fon coufin le Colonel LE 
Fonr (c'eftle neveu de l'Amiral dont 
nous avons parlé plufieurs fois ) qui , 
depuis la journée de Narva , étoit pri- 
fonnier à Sthokolm, où il refta jufqu’à 
Fahnée 1706 (t7. 





(1) Depuis il avoit été Ambafladeur en Pruffe & 
en Suède, Lieutenant-Général, Colonel propriétaire 
d’un régiment, Commandant en chef de Riga & 
Chevalier de l'Ordre de St. Alexandre Newsky. 

Un neveu de PAmiral (du méme nom) étoit au 
fervice de Ruffie en 1716, & fut envoyé à la Cour 
de France par PIERRE-LE-GRAND , pour convenir du 
cérémonial à la réception de ce Monarque. Il paña 
de-là au fervice de PEle&eur de Saxe Roi de Pologne, 
& fut, fous quatre règnes différens , fon Ambafladeur 
à la Cour de Ruffie, où i! obtint le cordon de St, 
Alexandre Newsky. 

J'ai entre les mains tine correfpondance olographe 
& répondue , entre le Maréchal de SAXE & lui, qui 
prouve combien le vainqueur de Fontenoi eftimoit fa 
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La poftérité des frères de l'Amiral 
eft aujourd'hui difperfée à Genève, 
en Pruffe, en Allemagne & en Alface; 
quelques-uns de fes arrières petits-ne- 
veux font au fervice de France. 

Jeunes Guerriers héritiers d'un fi 
beau nom, quoique vous me foyez 
inconnus, puis-je terminer un ouvrage 
confacré à célébrer les vertus de votre 
illuftre parent, fans vous exhorter à 
marcher fur fes traces.... Sila gloire 
"I ————— Í— —Ó—— HUNMMMGÜ 
prudence : il en avoit fait fon intime ami ; & fi quel- 
qu'un avoit pu engager l'Impératrice ANNE à oublier 
les infidélités que lui avoit fait le Maréchal de SAXE, 
quand elle n'étoit que Ducheffe Douairière de Cour- 
lande, c'eüt été LE FonT , & , en fecondant les vues 
du Roi fon Maître, il auroit mis la couronne de Ruffe 
fur la téte de fon illuftre ami. 

Il mourut à Dresde en 1738, ne laiffant d'autre 
héritage que fes vertus. 

Enfin cette maifon a donné à la Ruffie des Géné- 
raux, des Ambaffadeurs , des Commandans de pro- 
vince, un Grand-Maítre de cérémonie, des Capi- 


taines aux Gardes & des Chevaliers des Ordres de 
St. Alexandre de Newsky & de Ste. Anne. 
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de fuivre les étendards d'un Prince, 
qui, dans un âge où l'on n'écoute fou- 
vent que la voix du plaifir, étoit déjà 
le père de fes fujets, peut ajouter à 
envie que vous avez de mériter les 
lauriers, félicitez - vous de n'avoir 
point à chercher des modèles ailleurs 
que dans votre illuftre Maifon. La 
France eft votre patrie adoptive; par- 
tagez donc l'enthoufiafme & l'ivreffe 
d'un peuple qui ne refpire qu'après la 
oloire; d'un peuple qui fait fon 1dole 
de fes Rois, & qui ne voit dans Lours 
que l'ami de la paix, le défenfeur de 
l'humanité & le bienfaiteur d'une Na- 
tion qui ne ceffe de faire des vœux pour 
la profpérité de fon règne. . . . (x). 
RUE c 


(1) Louis XVI n'a pris les armes que pour pacifier 
PEurope en aflurant l'indépendance de l'Amérique. 
Chaque jour de fon régne a été marqué par un Éta- 
bleflement glorieux & utile à fon peuple, ou confo- 
lant pour l'humanité. 
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Animés du méme efprit qui jadis 
échauffoit le Grand Homme dont je 
viens de vous retracer les exploits, 
fouvenez-vous de ce qu'il fit pour fon 
Augufte Maître & pour le bien de fes 
peuples. Un Héros que fon bras feul 
auroit rendu fameux , ne feroit point 
le Héros de l'humanité; Admitez DRE 
confens, la valeur & l'intrépidité du 
vainqueur d’Afoph; mais, fi vous êtes 
appelés à fournir un jour la carrière 
dans laquelle il a fait briller tant de 
vertus, ne perdez point de vue la fer- 
meté , la prudence & la douceur qu'il 
portoit dans les Confeils ; imitez fon 
défintéreffement & fon intéorité dans 
l'adminiftration , c'eft le moyen de fou- 
tenir avec gloire le nom que vous por- 
tez, & de vous affurer les fuffrages 
de la poftérité. 
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RECUEIL 


Des différentes Pièces qui peu- 
vent fervir à l’éclairciflement : 
des faits rapportés dans la vie 
de l'Amiral LE Fort. 





Teneur du Congé de M. LE FORT 
lorfqu'il obtint la permiffton de 


venir à Genève. 





[N OUS, par La GRACE DE Drev, 
GranD SEIGNEUR ET TzAR, GRAND 
Duc FGpon ALEXIEVITZ, AUTO 
CRATEUR , &c.; favoir faifons , que 
le Capitaine François Lx ForT 
Nous a fervi fidellement , a combattu 
vaillamment contre l'ennemi , comme 
il appartient à un brave Officier , &c. 


61 8647) 
Nous , GRAND SEIGNEUR ET Tzan, 


avons permis que le Capitaine Le 
Fort puiffe fortir de notre Royaume 


pour aller en fa patrie: Nous avons 
auffi commandé de lui donner un paffe- 
port cacheté de notre grand Sceau, 


le 28 Octobre 1681. 








(1647) 





Teneur du Paffe-port qui lui fut délivré 
pour le méme objet par le Général 


GORDON. 


P, r ordre du Très-Haut & Puiffant 
Prince Tzar F&por ÂLEXIEVITZ , 
Autocrateur , &c. moi PATRICE Gon- 
DON , Seigneur d'Achvichrien & Wef- 
tertonve , Général-Major de l'artillerie 
& de l'infantetie, Gouverneur de Kiof; 
favoir faifons , que noble & vaillant 
M. Francois Le Fonr, Capitaine 
de Sa Majefté TzARTENNE , S'eft tou- 
jours comporté , tant en marche , en 
garde, & en divers combats & batailles, 
en brave & généreux Officier , &c. 
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Réception de Noble HENRI LE Fonr fils 
de l'Amiral par le Mag. Petit-Confeil. 


Extrait des regiftres de la République de Genéve 
du 19 Juin 1695. 





Ve le Premier Syndic dit, que Noble 
Henri Le Fonr, jeune homme âgé 
de dix à onze années , fils unique du 
Seigneur François LE Fonr notre 
Citoyen , Général des armées des 
Tzars de Moskovie , lequel arriva le 
jour précédent en cette ville ou il a été 
envoyé par ledit Seigneur fon pète, 
étoit-venu lui rendre vifite accompa- 
oné de fes plus proches parens , & lui 
avoit témoigné que ces Monarques lui 
avoient fait l'honneur de lut remettre 
une lettre pour le Confeil , auquel il 
défiroit de la rendre. 

Noble Henrr Le Fort fut admis 


D 








( 3166 ) 
ce même jour à l'audience du Confeil. 
Le Seigneur Confeiller FAvRE le recut 
X l'entrée de la falle, & le conduifit 
x un fauteuil placé devant M. le Premier 
Syndic. ll étoit accompagné des No- 
bles Aur Lx F'onr , Seigneur ancien 
Syndic , & Ban ruzrEewi Lecr fes on- 
cles. Comme il ne parloit pas françois, 
le Seigneur Aur Le Fonr expofa le 
fujet qui avoit mü ledit Seigneur fon 
pére à l'envoyer en cette ville, l'hon- 
neur que les Séréniffimes Tzars lui 
ont fait de le favorifer de leur lettre 
de recommandation , & la priére que 
ledit Seigneur Général fait au Confeil 
de vouloir octroyer à fon fils unique 
fa faveur & fa protection , dont il con- 
fervera une éternelle reconnoiffance, 
Enfuite de quoi le jeune Seigneur ayant 
préfenté la lettre des Tzars à M. le 
Premier Syndic , l'ouverture & la lec- 
ture en fut faite par le Seigneur Secré- 


C. aig ) 

taire GAUTIER , tous les Seigneurs du 
Confeil étant debouts & découverts ; ; 
aprés quoi M. le Premier Syndic lui 
dit, que le Confeil étoit trés-fenfible à 
l'honneur que LL. MM. TzaniEwwES 
nous faifoient , que nous aurions trés 
à cœur de nous conferver dans leur 
précieufe bienveillance , & qu'en par- 
ticulier le Confeil fe feroit un grand 
plaifir de témoigner en fa perfonne 
l'eftime fingulière qu'il faifoit du Sei- 
gneur fon pére. 

Il fe retira, & fut reconduit de la 
mème manière qu'il avoit été introduit. 
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Scnatüs totiufque congregationis Rei- 
id mos Genevenfis Sereniflimis , 
Potentiffimis , Magnis Dominis 
Czaribus , & Magnis Ducibus , 
Joasw1 ÂLEXIEVITZ , PETRO 
ÂLEXIEVITZ , Dei gratià, totius 
magna , parve & albe Ruffie 
Autocratoribus, Mofcoviz , Kioniz, 
Volodiniriæ , Novogardiæ Czari- 
bus, Cafani Czaribus , Aftarachani, 
Cjaribüs Sibiriæ , Doni Plefco- 
viz, & Magnis Ducibus Smolenfci, 
&c. &c. &c. 

b 

LIERENISSIMI, POTENTISSIMI 

ET INVICTISSIMI TZARES, Gc.Gc. 

pepe: ex litteris nobilis & generoft 

Viri, FRAN c15Cc1 LEFORTII, Civis 
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Du Magnifique Confeil de la République 
de Genève aux Séréniffimes & très- 
puiffans Seigneurs Tzars & Grands 
Ducs JEAN G PIERRE ALEXIEVITZ, 
par la grace de Dieu Autocrateurs 
de toutes les grande , petite & blanche 
Ruffies, Tzars de Moskovie , de Kio- 
nie, de Volodimire, de Novogorod, 
de Cafan & d'Affracan , de Sibérie , 
Souverains de Plefcovie , Grands 
Ducs de Smolentz, Gc. Gc. Gc, 





CDÉRÉNISSIMES TRÉS-PUISSANS ET 
TRÈS - INVINCIBLES PRINCES ET 
T'zaRs, nous venons d'apprendre par 
une lettre de Noble Françoïs LE 
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C r70- 
nofiri, fe, ab eo, quo à nobis fecur- 
dim. placitum noflrum veniamque con- 
ceffam. difceffit, tempore , SERENISSI- 
MARUM  MajESTATUM | V ESTRARUM 
CZARIENSIUM favore ità novis fubind? 
gratiis auctum. cumulatumque fuiffe, 
ut ad fuprema militaria munera evec- 
tus fit, atque [pecialiffimd earum bene- 
volentiä eó ufque honoretur, ut Jam 
ipft nihil plus ultra optandum fuperfit. 


Nuncius ifle vehementer gratus nobis 
fuit, quód Civem noftrum fpeclet, qui 
non ob eximias folummodo nature 
dotes nobis chariffimus efl , fed & ob 
nobilem atque apud nos illuffrem , ë 
quá oriundus eft , familiam; fratre natu 
majore Nobili AMADEO LEFORTIO 
fupremam. in Republica noftra Syndict 
fivé Confulis dignitatem fumma cum 
laude etiamnum fuflinente ; quó-circe 
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Forr, Citoyen de notre République , 
que depuis l'époque où, fous notre 
bon plaifir & avec notre permiffion , 
il avoit quitté fa patrie pour entrer 
dans vos états, il n'avoit ceffé d’être 
comblé chaque jour des faveurs deVos 
S.M. TzaAniENNES, que non-feulement 
Errzs avoient daigné l'élever aux pre- 
mières dignités militaires de leur em- 
pire, mais qu'Erres avoient pouffé 
la bienveillance au point de ne lui laiffer 
rien à défirer. 

Cette nouvelle nous a été d'autant 
plus agréable, que nous avons vu avec 
plaifir les faveurs & graces de Vos 
MaszsrÉs IwPÉRiALES tomber fur 
un de nos Citoyens , cher à fes com- 
patriotes autant par les belles qualités 
qu'il a recues de la nature, que par la 
nobleffe & l'ancienneté de fa maifon ; 
car 1l eft frère de Noble Aux Lx Forr 


qui, dans ce moment , Occupe avec 
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fuppeditato nobis à SERENISSIMIS 
MAJESTATIBUS VESTRIS CZARIENSIBUS 
ampliffimo gratiarum | actionis. argu- 
mento, pro tantis in Civem noflrum 
beneficiis & honoribus collatis , nos hoe 
leve, aliud fiquidém non poffumus , 
fed fincerum & perpetuum gratitudinis 
noftræ monumentum | ÁUGUSTISSIMIS 
MajEsTATIBUS l'ESTRIS CZARIENSI- 
BUS , quá par efl obfervantid , mittimus 
& confecramus , gratumque & acceptum 
habere humillimè rogamus , fummum- 
que imperiorum Arbitrum, Deum ter 
optimum , maximum fupplices depre- 
camur , ut SERENISSIMAS MAJESTATES 
VESTRAS CZARIENSES falvas 6 inco- 
lumes tucatur, earumque imperium , 
tam utile ac nece[Jarium ad faelicitatem 
G falutem. numerofiffimarum gentium 
ipfis fubditarum ad longiffimos fæli- 
ciffimofque & gloriofiffmos dies pra- 
roget & fulciat. 
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difüinction la. place de Syndic où de 
Conful dans notre République. 

lant de graces & d'honneurs accu- 
mulés par Vos Aucusres Marzsr£s 
fur la téte d'un de nos compatriotes 
vous donnent des droits à notre re- 
connoiffance: nous ne pouvons en offrir 
à Vos MarzsrÉs qu'un bien foible 
monument, mais nous vous l'offrons 
avec tout le zéle & toute la fincérité 
dont nous fommes capables, en les 
conjurant humblement de l'avoir pour 
agréable & de le recevoir avec bonté. 
Nous prions le Souverain Arbitre des 
chofes , le Dieu tout-puiffant de veiller 
fur les jours de Vos Sacrées Marzs- 
TÉS & de les prolonger , puifqu'ils ne 
lufent que pour la félicité & la fatis- 
faction des peuples innombrables fou- 
mis à leur empire, 








C 174 ) 
Datum in Senatu noftro die vigeftmo 
Decembris anno millefimo fexcentefi- 
mo nonagefimo fecundo. 


Ex mandato Dominorum meorum 
Syndicorum & Senatus. 
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Donné dans notre Confeil le ving- 
tieme jour de Décembre mil fix cent 
quatre-vingt douze. 


Par ordre de Nos Seigneurs S'yndics 
& Confeil. 
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LT W DTE UE 
CZARIUM MOSCOVIÆ, 6c. Gc. 


Sereniffimi, Potentifimi, Magni Do- 
mini Czares, & Magni Duces, 
JoaxuEs & PETRUS ÁLEXIEVITZ, 
Dei gratià totius magne , parve , 
& albe Ruffie Autocratores, Mof- 
coviæ , Kioniæ, Volodimiriz , INo- 
vogardie Czares , Cafani, Aftara- 
chani & Sibirie Czares , Domini 
Plefcoviæ , & Magni Duces Smo- 

lenfci , &c. &c. &c. 


n 
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/ FoNrsTIS, Nobilibus & Honoratis 





Syndicis , totique Senatus congrega- 
tionis Reipublice Civitatis Genevenfts, 
CzAREA NoOSTRA MAJESTAS , 


propenfam benevolentiam. 








RTS 
LE T°TSRIE 


DES TZARS DE MOSKOVIE, &c. &c, 


Les Séréniffimes trés-puiflans Seigneurs 
Jzars & Grands Ducs JEAN € PIERRE 
ALEXIEVITZ , par la grace de Dieu 
Autocrateurs de toutes les grande , 
petite & blanche Ruffie ; Tzars de 
Moskovie , de Kionie , de Volodimire, 
de Novogorod , de Cafan, d'Aflracan 
& deSibérie; Souverains de Plefcovie, 
Grands Ducs de Smolentz , Gc. Gc. 
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Aux 5yndics & Confeil de la Répu- 


blique de Genève; falut & bienveil- 
lance, 
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Hoc , à condito mundo fepties mille. 
fimo ducentefimo primo anno , decimá 
feptimá die Marti, Nobis Magnis 
Dominis , Czareæ Noftre Majeftati 
reddite funt veflre littere fcriptæ a 
nativitate [alvatoris Noffri preterito 
millefimo fexcenteftmo nonageftmo fe- 
cundo anno, vigefimá die Decembris: 
in quibus Nobis Magnis Dominis ; 
vos, Honefli & Nobiles Syndici, ac 
fenatus gratos fe offenditis, cognof- 
centes Czareæ Noffre Majeffatis gra- 
tam Civi veflro nobili, vobifque 
dilecto Francisco LEFORTIO, in fupre- 
mum militariorum officiorum. gradum 
evecto , exhibitam. 

Quápropter fuprà memoratis litteris 
veftris cum propen[o Cqaree Noflre Ma- 
jeflatis animo intelleclis , Nos Magnz 
Domini hifce prefentibus Cqaree No[- 
træ Majeftatis litteris re[pondemus. 

Verum e[fe quód Nos Magn: Domin: 


——- mes ont fart s ; t. d pe P pA 
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L'an fept mil deux cent un de la 
création , le dix-feptième jour de Mars, 
a été remife à Nos Majeflés votre 
Lettre en date du vingtun Décembre 
de l'an mil fix cent quatre-vingt-douze 
depuis la nativité du Sauveur, par la- 
quelle, au nom de votre République, 
vous nous témoignez la reconnoiffance 
que vous ont infpiré les bontés dont 
nous avons comblé votre bien-aimé 
Citoyen Noble Fnawcors Lx Fonr, 
en l'élevant aux premières dignités mi- 
litaires de notre empire. 


Nos Majeftés Tzariennes , pénétrées 
des fentimens contenus dans cette Let- 
tre, y répondent avec plaifir par ces 
préfentes. 


1l eft vrai que nous avons accueilli 
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Civem veflrum generofum , Nobilem 
FRANCISCUM JACOBIDEM LEFORTIUM 
fingulari noflrá gratiä foventes , dig- 
nati fumus ipft deferre honorem fupremz 
eradís munerum noftrorum militarium, 
hocefl , officium Generalis fupra partem 
Czareæ  Noflre  Majeffatis felectioris 
Peditatüs, quam dignitatem à Nobis 
Magnis Dominis ipfe Generalis FRAN- 
CISCUS JACOBIDES ftbi demeritus & fide- 
libus fuis fervitüs & congenitis vir- 
tutibus. 

Qualiter-cumque Nos Magni Dominz, 
Czarea Noftra Majeftas non folum 
ipfum , fed & omnes ipft fimiles pere- 
orinos Viros fortes in pofterum Nobis 
Magnis Dominis adfuturos , & contra 
hofles noftros quofcumque ftrenue Je 
preflaturos , eádem Noftr4 Czareä 


clementiá & providentid affecuramus. 


Quod autem , vos S'yndici & Senatus 
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avec une bonté particulière Noble 
FRANcors fils de Jacques Le Forr 
votre concitoyen , que nous lui avons 
conféré le premier grade militaire de 
notre empire , c'efl-à-dire , le titre 
de Général & de Colonel de notre 
régiment coi? ; honneur dont il s'eft 
rendu digne, autant par les vertus & 
les belles qualités qu'il a recu de la 
nature, que par les bons & loyaux 
fervices rendus à Nos Majeflés, 


C'eft pourquoi Nos Majeftés Tza- 
riennes s'engagent à accorder la méme 
faveur & bienveillance Impériale à tous 
les Etrangers, braves & courageux, 
qui marcheront fur les traces de cet 
Illuftre Guerrier, & qui, comme lui, 
travailleront à l'agrandiffement de no- 
tre Puiffance en combattant nos en 
nemis. 

Quant au bon & fidèle témoignage 
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in Ditteris. veflris bonum. teflimonium 
de cognitis virtutibus , de que nobil: 
familiá fupradicti ; Generalis FRANCISCI 
Jacomipis  perhibuiflis , hoc Nobis 


Magnis Dominis plané perfpicuum , 


c, 


G confentaneum efl refpeclu bonorum 
ejus conatuum , 6 diligentium | fervi- 
/ 

tiorum , à Nobifque Magnis Dominis 


cum gratiofá  propenfione fufceptum. 


"» 


Hifce Nos Magni Domini Czarea 
Noftra Majeflas , vobis Honeflis & 
Nobilibus Syndicis & Senatui cate- 
rifque congregationis veftræ confiliariis 
falutem , pacificos , felicefque fucceffus , 
necnon omnigenam Reipublice veftræ 
pro[peritatem. 

Date in imperante Noftrá Magnä 
Metropoli Mofcoviá , anno fepties mil- 
lefimo ducentefimo primo die menfis 
Aprilis , regni nofiri duodecimo anno. 
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que vous, Trés-Honorés Syndics & 
Confeil , nous rendez dans votre Let- 
tre fur la nobleffe & les vertus éminen- 
tes de notre Général FnAwcors fils de 
Jacques Lx Fonr votre concitoyen ; 
i| n'ajoute rien à ce que nous avons 
remarqué dans ce Guerrier, qui, par 
fes efforts multipliés & par fes fervices 
fignalés, a tout mérité de notre bien- 
veillance Impériale. 

Trés-Honorés Syndics & Confeil , 
nos Majeftés Tzariennes vous fouhai-. 
tent, ainfi qu'à tous les autres Ma gif- 
trats, & en général à toute votre Ré- 
publique, une pleine & entière prof- 
périté. 


Donné dans notre Palais Impérial 
de Moskou , au mois d'Avril de l'an de 
la création fept mil deux cent un , de 
notre régne le douziéme. 


M 4 


» ge — T 5 
eee y amp cs ga gno So EORR RS 


————— 








Lucrcp ESRGE 


SGenatüs Genevenfis Magnis Dominis 
Joannr & PETRO ÂLEXIEVITZ 
Czaribus Mofcovie , &c. &c. &c. 


E 
Sans , POTENTISSIMI 
gr Invicrissimi CZARES, Gc. Gc. 


Vir Nobilis, AMADEUS LEFORTIUS , 
Syndicus , Frater Nofler dilectiffmus, 
Nobis expofuit fe à Generofiffimo FRAN- 
cisco LgFORTIO ejus Fratre , Generali 
fupra partem felectioris Peditatis Sere- 
niffime VzsTA MAIESTATIS CZAREE, 
rogatum fuiffe , ut ad ipfum mitteret 
Perrum LEFORTIUM filium fuum , quo 
a tenerá Juventute Sereniffimæ MAJES- 
rATIS Vesrræ CZAREE benevolenti® 


dignum in dies fe reddere nitatur ; n0= 
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MENT SPERME 


Du Magnifique Confeil de la Répu- 
óligue de Genéve aux dzars JEAN 
G PIERRE ÁLEXIEVITZ , Gc. Gc. Gc, 


DRE TRES-PUISSANS ET 
TRÈS — INVINCIBLES PRINCES ET 
Tzars , &c. &c. 

Notre bien- aimé Syndic Noble 
Ami LE Fonr, vient de nous annoncer 
que le Général FRAwcors Le ForrT 
fon frère, Colonel du régiment choifr 
au fervice de Vos Maresrés, l'avoit 
prié de vouloir bien lui envoyer Prer- 
RE Lr Fonr fon fils, perfuadé que, 
l'éducation qu'il a reçue pafmi nous 
le rendroit de jour en jour digne des 
bontés qu'il fe promet de la bienveil- 
lance de Vos Marzsr£s. En outre, 
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trafque litteras commendatitias | ad 
Sereniffimam MAjEsTATEM VEsTRAM 
CzarEAM a Nobis poflulans, eas, habitá 
ratione dignitatis fug ; noftrique in 
Patrem & Filium amoris lubenter con- 
cedimus. 

* Quocirca nos Syndici & Senatus Rei- 
publice Genevenfis fupplices & fummé 
cum obfervantià Sereniffimam M AJES- 
TATEM VESTRAM ÜZAREAM rogamus , 
ut benevolentiá [uä nos fovere pergendo 
novamhanc gratiam addat , diclumque, 
Civem noftrum PETRUM LEFORTIUM 
magna fpei adole[centem , & praeclaris 
dotibus ornatum , fibi commendatum 
habere dignetur. 


Que vota, pro tot tantifque in nos 
Civefque Noftros | beneficüs | collatis 
rependere non valentes, nova Jam pro 


fæliciflimo longiffimo & glorioft]/nmo 


( “7 P? 
comme il nous conjure de nous joindre 
à lui pour obtenir cette faveur infigne, 
nous nous y prêtons volontiers par 
déférence pour la place qu'il occupe 
parmi nous, & par l'amitié que nous 
portons à fon fils & à lut. 


En conféquence nous, Syndics & 


Confeil de la République de Genève, 


fupplions Vos MaArzsrÉs IMPÉRIALES 
d'ajouterà tant de marques de bienveil- 


lance dont Elles nous ont honorés, 


celle que nous réclamons aujourd'hui, 
& de daigner accueillir notre conci- 
toyen Przan E Lg Fonr , recomman- 
dable par fes bonnes qualités, & qui, 
dans un âge tendre, donne déjà les 
plus hautes efpérances. 

I| n'eft pas en notre pouvoir de 
reconnoître d'une manière digne de 
Vos SÉRÉNiIssIMES MarzgsTÉs, les 
bienfaits qu'Elles ont daigné répan- 
dre fur nous & fur nos concitoyens, 
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Sereniffimæ M AjEsTATIS VESTRE ÜZ4- 
REÆ imperio ex corde offerimus. 


Datum in Senatu noflro , die primá 
Julii, anno millefimo fexcentefimo no- 
nagefrmo quarto. 


Ex mandato Dominorum meoruni 
Syndicorum & Senatüs. 
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Nous ne faifons qu'un vœu: mais nous 
le faifons avec toute la fincérité dont 
nous fommes capables, en conjurant 
l'Eternel de prolonger les jours du 
règne glorieux de Vos Maresrés 
TzARIENNES. 

Donné dans notre Confeil le pre- 
mier jour de Juillet de l'an mil fix cent 
quatre-vingt-quatorze, 


Par ordre de Nos Seigneurs Syndics 
G Confeil, 
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Cyarium Mofcoviæ Joaswis & PETRI 
ArExiEViTZz Senatui Genevenfi. 


E 
H, NK ESTIS , Nobilibus & Honoratis 
Syndicis , & toti Concilio conventüs 
Reipublice Civitatis Genevenfis , Nos- 
rRE CzAREE MAJESTATIS benevolen- 
tam G gratiam. 

Prefenti à condito mundo , fepties 
millefimo ducentefimo tertio anno, 
Decembris primä die, Nobis Magnis 
Dominis Noffre Czaree Majeflati por- 
rexit litteras veflras fcriptas anno à 
nativilate Salvatoris preterito milleftmo 
fexcentefimo nonagefimo quarto , Juli 
fecundá die, Nobilis AMADEI LEFORTII 
Syndici , & fratris veftri filius PETRUS 
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Des Tzars JEAN G PIERRE ALEXIE- 


VITZ au Magnifique Confeil de la 
République de Genéve, 


A ox Nobles & Honorés Syndics 
& Confeil dela République de Genè- 


ve; falut & bienveillance. 


L'an fept mil deux cent trois, le pre- 
mier jour de Décembre, Pierre Lx 
Fonr, fils de Noble Amr Le Fonr, 
Syndic de votre République, nous a 
remis une Lettre en date du deux Juil- 
let de l'an mil fix cent quatre-vingt- 
quatorze, par laquelle vous, Très- 
Honorés & Nobles Syndics & Con- 
fcil , recommandez ledit PrerrE à Nos 
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Lrronr.Quibus nobis Magnis Dominis, 
Noflre Czarez Majeflati, vos Honefli 
G Nobiles Syndici & Senatus , gra- 
tiffimé illum PETRUM recommendatis , 
G de Nobili dignitatis ejus famili tefti- 
monio adhibito , poflulatis ut benevo- 
lentiä illum. adolefcentem , gratiäque 
noftrá Imperiali , & re[pectu foveamus. 

Itaque Nos Magni Domini Noffra 
Czarea Majeflas , hifce Noftris Czareæ 
Majeflatis litteris vobis correfpondemus. 

Siguidem Nos Magni Domini Civem 
veftrum generofum , Nobilem FRANCIS- 
CUM JACOBIDEM LEFORTIUM,Generalem 
noftrarum pedeftrium felectiorum folda. 
torum cohortium fingularinoftreCzaree 
Majeflatis gratiá profequimur ; manda: 
vimus nepotem ejus pre dictum ado- 
lefcentem, in con[peclum Noflre Czaree 
Majeflatis admitti : veftrafque litteras 
fufcipi , ac gratiam noftram exhiberi , 
& in regnante Noflrá Civitate remanere 
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Majeflés Impériales, en nous Conju« 
rant d'avoir égard à la nobleffe de fon 
origine, & de l'accueillir, tout jeune 
qu'il eft, avec notre bienveillance ac- 
coutumée, 


C'eft pourquoi , nous puiffans Sei- 
eneurs & Tzars, nous vous répon- 
dons ce qui fuit. 

Nous avons comblé de faveur votre 
compatriote Noble Francçoïs fils de 
Jacques Le Fonr votre concitoyen; 
nous l'avons élevé au grade de Géné- 
ral & de Colonel de notre régiment 
choiff. Nous voulons de méme que fon 
neveu acquiére des droits fur les bon- 
tés de Nos Majeftés : en conféquence 
nous l'avons admis à notre audience 
publique, où, aprés avoir entendu la 
lecture de votre Lettre, nous lui avons 


N 
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cum Patrueli fuo juffimus. Dum autem 
ille Nobis Magnis Dominis, Noftræ C7a- 
ree Majeflati , naturalibus fuis dotibus 
fervitia prefüiterit , & Noftram Czareæ 
Maje [latis gratiam fibi demeruerit , tum 
Nos Magni Domini, Noffre Czaree 
Majeflatis fummá gratié & re[pectu 
afficiemus. 


Infuper ex Noftro Czareæ Mayefta- 
tis mandato , ad petita hujus predict 
Nobilis & juxtà dignitatem ejus pro 
fidelibus fervitiis Noftre Cqaree Mayef- 
tatis gratiá condecoratt Generalis Noftrz 
Franciscr JAcogipis LEronTII dimif- 
fus filius ejus ANDREAS LEFORTIUS in 
Dominium veftrum Honeflorum , & No- 
bilium Syndicorum , in civitatem Gene- 
vam gratiá addi[cendarum artium libe- 
ralium necnon militarium , ac poli- 
ticarum , vifitandorum quoque caufa 
confanguineorum fuorum. 
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accordé notre bienveillance Impériale, 
en ordonnant qu'il demeurât, avec no- 
tre Général fon oncle, dans notre ville 
Impériale où nous tenons notre Cour , 
nous réfervant d'ajouter de nouvelles 
graces à cette premiére dés que ce jeu- 
ne homme , qui donne les plus hautes 
efpérances , les aura méritées par quel. 
ques fervices rendus à Nos Majeftés. 

De plus, par un ordre fupréme de 
Nos Majeftés Tzariennes, & pour 
répondre à la demande de Noble Fa 4 x- 
çois LE Fonr, que nous avons com- 
blé d'honneur, & par reconnoiffance 
des bons & loyaux fervices qu'il nous 
a rendus, nous avons laiffé fortir de 
nos Etats AwpnÉ Lx Fonr fon fils, 
afin qu'il allàt fous vos aufpices, dans 
votre République & dans votre acadé- 
mie, pour vifiter fa famille, pour fe 
former le cœur & l'efprit, & recevoir 
une éducation qui le faffe exceller dans 
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Idcircó vos Honefli & Genevenfes 
Syndici, pro veftro benevolo affectu 
ergà illum adolefcentem propenfiffimi, 
benevolentiam. veftram illi demonftra- 

; : 4° 

re , bonoque affectu profequi , & omne 
dignum juvamen in nece[Jarüs ipft fup- 
peditare velitis. Poffhec , Nos Magnt 
Domini , Noflra Cqarea Mayefias, op- 
tamus vobis Honoratis & generofrs $yn- 
dicis ac Senatui , ceteris etiam conven- 
tís veflri confiliariis falutem , pacift- 
camque fucceffivam directionem , € 
omnem Reipublice, & Civitati veftræ 
felicitatem. 

Scriptum Imperii noflri in aulá y in 
regnante magná urbe Mofcuá , anno 
à condito mundo fepties millefimo du- 
centefimo tertio, menfis Februarii tertiá 
die, Imperii Noflri decimo tertio anno *, 
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{a politique , dans l'art militaire comme 
dans tous les arts libéraux. 

C'eft pourquoi, Trés- Honorés & 
Nobles Syndics & Confeil , nous vous 
recommandons d'accueilir ce jeune 
homme avec bonté, de l'aider & de 
l'affifter en tout point de vos confeils. 
Ce faifant, nous Puiffans Seigneurs 
& Tzars de Moskovie, nous vous fou- 
haitons toutes fortes de profpérités , 
ainfi que la confervation de la Répu- 


blique. 


Donné dans notre Palais Impérial 
de Moskou le trois Février de l'an de 
1a création fept mil deux cent trois, de 
notre règne le treizième. 


* Collationné de mot à mot les quatre Lettres ci-deffus 
aur originaur dépofés dans nos archives , par 
Nous fouffigné Confeiller & Secrétaire d'Etat de 
la Ville & République de Genève. Er expédié en 

^o faveur de Noble ABRAHAM LE FORF, le 22 

L Juillet 1757. Signé , PICTET. 
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TRADUC TION 


L LUE É ROUE 


Du Diplôme original, qui conffate la 
donation faite par PIERRE-LE-GRAND 
à fon Favori. É 


Pp, R la grace de DIEU, Nous 
Très-Haut & Trés-Puiffant Roi, Tzar 
& GrandPrince PIERRE ÂLEXIEVITZ, 
Autocrateur de toutesles grande, petite 


& blanche Ruffies , &c. 


Par notre approbation Impériale 
& par notre faveur bienveillante , 
Nous avons nommé Amiral & Géné- 
ral Francois - JakonEwirscH LE 
Fonr, en confidération de tous les 
fidèles fervices qu'il Nous a rendus, 
& du zèle qu'il montra lorfqu'il fut 
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l'année paffée 7204 , par notre Oukafe 
Impérial , à notre fervice à la téte 
du grand régiment avec notre Boyari 
& Woiewode Alexis Semenowitfch 
Scheim avec les foldats de fon régi- 
ment pour entreprendre des opéra- 
tions fur la ville d'Afoph & fur les 
peuples ennemis. Pour cette expédi- 
tion Impériale , 1l eft arrivé de Mos- 
kou à Woronitze, lieu de fa deftina- 
tion , & enfuite de Woronitze par 
eau fur les vaiffeaux en très-peu de 
tems avec le fuccès le plus défiré & la 
plus grande diligence devant Afoph. 

Mais , avant l'arrivée de l'Amiral & 
Général devant ladite ville, on avoit 
envoyé par eau des troupes dc fon 
commandement pour s'oppofer aux 
troupes auxiliaires "Turques qui ve- 
noient pour fecourir les infideles d'A- 
foph. Nos troupes ont empèché celles 
des Turcs d'approcher d'Afoph par 
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mer, les ont battus , ont pris leurs 
navires, leurs armes , leurs magafins 
à poudre & les autres munitions de 
guerre, comme aufli leurs draps & 
autres marchandifes. Ils ont brifé, 
brûlé & fubmergé leurs vaiffeaux. 
L'Amiral & Généralavec nos troupes 
guerrières étant arrivé devant Afoph , 
la bloqua fortement & continua avec 
force fes opérations militaires , en 
faifant faire des mines en plufieurs en- 
droits, en la canonnant, la bombar- 
dant & en y jettant des grenades. Il 
donnoit Jour & nuit de forts & violens 
affauts : il fe fortifia par de bons rem- 
parts, óta enfuite toute communica- 
tion aux ennemis du cóté de l'eau & 
empécha les fecours d'approcher d’A- 
foph. Enfin les Tatars de la Crimée, 
les Cubans, les Nagais vinrent fous 
le commandement de Nouradin , Sul- 
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& de Kubech Aga de Kubanie, ou 
tre les deux fils du Cham & beaucoup 
de Murfa, par terre avec beaucoup 
de cavalerie au fecours d'Afoph. 

Nos troupes Impériales ont eu beau- 
coup d'attaques & de combats opinià- 
tres à foutenir pendant plufieurs jours 
avec les troupes ennemies. Mais par 
la grace de la très-fainte & indivifi- 
ble Trinité, auffi bien que par l'in- 
terceffion de la Bienheureufe Vierge- 
Marie, par les priéres de tous les 
Saints miraculeux de Moskou & par 
notre bonheur Impérial, les ennemis 
Murfa & les autres chefs , les Tatars 
de la Crimée, les N agais furent taillés 
en piéces, un grand nombre fut pris 
& le refte mis en déroute ; les chefs 
Beck, Murfa, Nouradin , Ameldefch 
& Atalyque furent auffi faits prifon- 
niers; Nouradin, Sultan, fut dan- 
gereufement bleffé, & Dulack, le 
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premier Murfa de Kubanie, fut tué: 
on lui coupa la téte, & elle fut ap- 
portée avec le bagage. Nos troupes 
Impériales ayant joint le rempart qui 
les fortifioit avec celui de la ville, après 
avoir miné le talus de ce dernier , affail- 
lirent les fortifications & tuérent un 
erand nombre d’ennemis ; enfuite 1ls 
s’emparèrent des canons , & forcèrent 
les Turcs d'abandonner leurs poftes 
avec perte. 

Le Sultan Nouradin avec les hor- 
des de Crimée, de Kubanie & des 
Nagais, voyant la fupériorité & le 
courage intrépide de nos troupes 
Impériales & la foibleffe des fiennes ; 
abandonnérent le camp d'Afoph, & 
s’enfuirent vers leurs habitations. Les 
habitans méme d'Afoph, voyant les 
opérations & les vives attaques de leur 
ville auffi bien que le danger d'une 
perte inévitable , baifsérent leurs dra- 
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peaux, & fupplièrent de leur confer- 
ver la vie en propofant à notre Ma- 
jefté Impériale de lui livrer la ville 
d'Afoph avec tous les prifonniers qui 
s'y trouvolent , & de nous remettre 
le traitre Jakufchka , Allemand de na- 
tion, qui, après qu'il eut l'année pré- - 
cédente 7203 trahi nos régimens Impé- 
riaux & aprés avoir déferté, s'étoit 
réfugié à Afoph, y avoit apoftafic. 

Le Bey d'Afoph , les Agas & les 
principaux de la ville, avec tous les 
habitans d'icelle étant fortis, amené- 
rent les prifonniers avec le traître Ja- 
kufchka, que nous regümes ; & ren- 
dirent la ville, les étendards , les ca- 
nons & tous leurs tréfors à Notre 
Majefté. Nous acceptàmes d'eux la 
ville d'Afoph , fes canons, drapeaux 
& tous les tréfors , aufh bien que les 
prifonniers & le traître Jakufchka ; &, 
au lieu de mettre ces infideles à mort, 
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Nous leur accordàmes la vie fauve & 
la permiffion de fe retirer dans leurs 
pays. 

Nos troupes Impériales, après la 
prife d'Afoph , s'emparérent encore 
de Lutin , autre ville ennemie dans le 
voifinage d'Afoph avec fes canons & 
fes tréfors. Aprés cette expédition nos 
troupes Impériales revinrent heureu- 
fement de cette campagne, & notre 
Boyari l'Amiral & Woiewode du ré- 
gimenta conquis, tant par fon courage 
que par les forces de nos troupes Im- 
périales , par fes fervices fideles , par 
fes attaques fortes & vigoureufes & 
autres opérations guerriéres , la ville 
d' Afoph depuis long-tems fi célèbre & 
fi bien fortifiée quele bruit s'en répandit, 
non-feulement dans les royaumes cir= 
convoifins , mais aufh par toute la terre. 
. Nous PIERRE ALEx1EVITZ TzAR s 
Grand Prince Souverain & Autocra- 
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eur de là grande , petite & blan- 
che Ruffies , accordons à François 
JaAkowrEwiTSCH LE Fonr notre Ami- 
ral & Général en confidération de fa 
fidélité , de fon zéle fignalé dans toutes 
les occafions , de fes fervices importans 
& de fa victoire fur les infidéles notre 
bienveillance Impériale; & pour lui 
marquer notre contentement, Nous 
ordonnons qu'on lui donne pour fa 
fidélité & fon zéle fignalé , de notre 
tréfor Impérial , un gobelet d'argent 
doré avec fon couvercle, un caftan 
d'or doublé de martre zibeline, & lui 
accordons en mème tems des fiefs qui 
ont été joint nouvellement à notre do- 
maine , dans le diftriét Epifausk , le 
bailliage de Bogojawlenskoi avec tous 
les villages , laboureurs , ferfs, jour- 
naliers , artiftes , &c.. de méme que 
les moiffons , grains, forêts, prairies , 
moulins , étangs avec toutes les appar- 
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tenances & dépendances de ce bailliage 
fclon les contrats , dépens & regiftres. 
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Nous avons ordonné de lui accorder 
cette Lettre de donation concernant 
le bailliage dont Nous lui avons fait 
préfent, de la fceller de notre grand 
Sceau Impérial, pour fervir de mo- 
nument à fa poftérité & lui rappeler 
quil a mérité cette faveur Impériale 
par fon zèle, fon courage intrépide 
& fes fervices conftans , & qui doit 
fervir d'exemple à fes fils, petits-fils , 
arrières petits-fils, & à ceux de fa fa- 
mille qui fe dévoueront de méme à 
notre fervice & à celui de nos Auguftes 
Succeffeurs ; afin qu'ils forent engagés 
X Nous fervir comme lui nous a fervi, 
fidellement , courageufement & avec 
le zèle le plus ardent. 

C'eft pourquoi cette donation a été 
faite immuablement par Nous Trés- 
Haut & Trés-Puiffant PIERRE Arg- 








DNS UN PEUT ME + RME 


























U eye » 
X1EVITZ TzAR , Grand Prince Souve- 
rain & Autocrateur de toutes les gran- 
de, petite & blanche Ruffies , Al'Ami. 
ral & Général Francois Jakowrg- 
VITCH , à fes enfans qui nous fervent 
préfentement , ainfi qu'à fes petits- 
enfans & autres héritiers futurs qui 
feront à notre fervice. Il leur fera 
libre de vendre, d'hypothéquer ces 
biens , pourvu qu'ils ne les léguent à 
aucun monaftère; mais fi ces biens 
venoient à être vendus à une autre 
famille, & que quelqu'un de la fienne 
qui fe trouveroit ou qui voudroit en- 
trer à notre fervice , voulüt les ra- 
cheter , il pourroit les retirer, felon 
les loix : s'ils venoient à mourir fans 
héritiers, & que les biens ne fuffent 
ni vendus ni hypothéqués , ils retour- 
neront de droit au domaine Impérial. 
Donné à Moskou l'an du Monde 
7205, & l'an de grace 1697 le 28 
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Février , & de notre regne le quin- 


4 
à 
r 


zième. 


Cette Lettre de donation a été fcellée 
dans nos archives, G a été enrégif- 
trée dans les annales le 28 du méme 
Février. 

Souffigné , 


PIERRE ScHWARTOW , Secrétaire, 


Par ordre de Sa Mayefté notre 
Grand Tzar & Grand Duc PIERRE 
ALEXIEVITZ, Autocrateur de la gran- 
de, petite & blanche Ruffes. 

À fouffigné , 
Secrétaire, GAURITO DEREWNIN. 

Revu, Micnez GuraEw, 
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